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.DU P A Y S; * 

La Religion , les Mœurs 8>c les Ufages 

DES HOTTENTOTS» 
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DES HOLLANDOIS. 

TIREE DES MEMOIRES 
De Mr. Pierre Kolbe t Maître es Arts,, 

Dre Iles pendant un féjo’ur de dix Années dans cette 
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Obfejrvadons Aftronomicpes & Phyfiques. 
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PRE FA C E 

D U 

TRADUCTEUR* 

I L y a peu de Livres aufG géné- 
ralement goûtez , que les Voya- 
ges } lors dumoins qu’ils font 
exads , fidèles & détaillez. On y 
trouve dequoi fe délaflèr agréable- ' 
ment de quelque occupation plus 
férieufe. Les faits merveilleux ou 
extraordinaires, qu*ils nous préfen- 
tent de tems-en-tcms, excitent la 
curiofité,8c foutiennent par-là mê- 
me l’attention. Aufli les a-t-on ap*< 
peliez les Romans des honnêtes- 
gens. Leur ufàge néanmoins ne 
fe borne pas au lèul amufèment : 
les plus fçavans y peuvent appren- 
dre diverlès choies s 8c le Théolo- 
gien , le Politique , le Médecin, le 
Naturalise, y trouvent matière à 
réflexion. 

• Tome If, * Mais 
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ij PREFACE 

Mais fi celaeft vrai à l’égard des 
Voyages en général , on le peut 
dire furtout de celui que je publie. 
On y voit en détail, la Religion , 
les Mœurs, lesUfages, le Gouver- 
nement, le Caraétére, les Occupa- 
tions, les Vices êc les Vertus des 
Hottentots , dont jufques àMr.^ 
Kolbe l’on a eu les idées les plus 
faufles. On y apprend avec quelle 
fagefle les Hollmdois fc conduifent 
à l’égard de ces Peuples j & par 
quels moyens ils font fleurir les 
belles Colonies qu’ils y ont établies. 
Les Géographes , trompez par les 
fautes des Voyageurs , re&ifieront 
bien des erreurs lur la fituation des 
Lieux , & y apprendront diverfos 
choies fur l’étendue, les bornes, les 
Rivières & les montagnes des Co- 
lonies. Le Phyficien y trouvera di- 
vers Phénomènes expliquez trèsr 
heureufomennt , tels que font la 
formation du Sel du Cap, l’origi- 
ne des V ents réglez qui y fouillent, 
v'. &c. 
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DU TRADUCTEUR, iij 

&c. LeNaturalifte y lira fans doute 
avec plaifir les Obfervations que 
le laborieux Auteur a faites fur di- 
vers Objets furprenans que la Na- 
ture y produit. Le Médecin y verra 
les Maladies aufquelles les Hotten- 
tots ôc les Hollandois y font prin- 
cipalement fujets , les remedes 
qu’ils employent, & unCatalogue 
fort étendu des Plantes qu’on trou- 
ve, foit dans les Colonies, foit dans 
le magnifique jardin de la Compa- 
gnie , foit enfin dans les Pays ha- 
bitez par les Hottentots. Et l’Hif- 
toire Naturelle du Cap doit d’au- 
tant mieux être reçue du Public,* 
que perfonne jufqu’à préfent , du- 
moins que je fçache, n’avoit en- 
trepris ce travail , très-agréable , à 
la vérité , mais en même tems très- 
difficile. 

Je n’ignore pas cependant , que 
les Voyages font fort décriez. C’eft 
une opinion aflèz commune > 
qu’aux Légendes près il n’eft point 

* i de 
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îiij PEEFACE 

de Livres plus remplis de fi&ion* 
&. de fables. Mais il n’y a rien à 
craindre de pareil , dans celui que 
je donne aujourd’hui en François. 

Mr. Kolbe , qui l’a publié il y 
a quelques années en Allemand*, 
n’eft point un A.vanturier que la 
faim ait fait devenir Auteur. C’eft, 
un Sçavant , envoyé au Cap de la, 
part & aux fraix de Mr. le Baron 
de Krofickj Confeiller Privé du Roi. 
dePrulfè»;Ce Seigneur, plein d’a- 
mour pour les Sciences , voulant 
contribuer à leur avancement, ré- 
folut d’envoyer au Cap une per- 
fonne capable d*y faire des Obfèr- 
vations. Il jetta les yeux fur Mr., 
Kolbe, dont les connoilîances , 
l'exactitude , & l’application lui 
promettoient des détails curieux 
& fidèles. Et notre Voyageur a eu 
tout le tems néceflàire pour cela, 
puifqu’il a fejourné au Cap neuf 
ou dix ans. 

On 

• (*) CetteD efcriptionduCap de Bénne-lfperance 
a été imprimée in-folio i Nuremberg , en 171,9. 
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DÜ TRADUCTEUR. V 
On ne Içauroit pouflèr plus loin 
l’attention ôc lefcrupule,pours’inf 
truire des mœurs & de l’Hiftoire 
d’un Peuple. Non content d’ap- 
prendre le Hollandois &: le Hot- 
tentot , il a lu avec foin les divers 
^Auteurs qui ont parlé en paflant 
desHabitans naturels du Cap. Les 
liaifons que la probité , fon bon ca- 
ractère éc (on Içavoir lui avoient 
procurées dans lesColonies, le met- 
’ toient en état de queltionner di- 
vers Européens qui avoient voyagé 
' chez les Hottentots , & de le pro- 
curer diverfes Relations manufcri- 
tes fur ces Peuples. Mais il ne s’en 
eft pas tenu là. Frappé des contra- 
dirions perpétuelles qu’il trou- 
voit dans les Livres déjà imprimez, 
dans les converfations avec les 
gens du Pays , & dans les Manuf 
crits qu’on lui communiquoit , il 
voulut tout voir par lui-même. Il 
fit plulîeursVoyages chez les Hot- 
tentots, & meme chez ceux qui 

* 3 vivent 
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vj PREFACE, 
vivent éloignez des Colonies > par- 
cequ’il s’étoit apperçu que le fré- 
quent commerce avec les Euro- 
péens, avoir rendu les Hottentots 
voilins du Cap moins fincéres ôc 
plus défians. Et comme ces Peu- 
ples ne s’ouvrent que difficilement, 
il tâcha de fe concilier leur amitié 
par de petits préfèns , qui joints à 
fa. douceur, à fon affabilité 6c à (à 
candeur, lui attirèrent bien-tôtla 
confiance des plus intelligens. Il 
les queftionnoit , 6c fàifant u&ge 
de leurs réponfès pour former de 
nouvelles queftions, il en droit la 
vérité , 6c re&ifioit ainfi ou con- 
firmoit les idées qu’il avoit déjà. 
Divers Hottentots même, des plus 
considérables de la Nation, le ve- 
noient voir allez fou vent, tant il, 
avoit fipi fe faire aimer par fa pro- 
bité 6c fà générofité $ 6c jamais il 
ne négligeoit des occafions fi favo- 
rables de les faire parler 6c de s’inf- 
truire. Avouons donc que cet il- 

luffre 
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DU TRADUCTEUR, vij 
luftre Voyageur n’a rien négligé 
pour s’afiurer de la vérité. 

La feule chofe que la défiance la 
plus outrée pou rroit encore objec- 
ter fur la fidélité de cette Relation, 
c’eft que Mr. Kolbe aura peut- 
être, par fon imagination vive , 
embelli les Réponfes de fes Hot- 
tentots , & orne fes récits de peti- 
tes additions , qqe diverfès perfon- 
nes regardent comme des embeL 
liflèmens prcfque abfolument né- 
cefîàires pour rendre une narration 
intérefîànte,furtout lorfqu’on parle 
de Peuples aufîi grofîiers. 

Mais fi l’on avoit lu l’Original 
Allemand, & même lesTraduc- 
tionsHollandoife & Angloife qu’on 
en a publiées, l’on feroit bien -tôt 
revenu de ce préjugé. L’air d’inté- 
grité , de modeflie & de candeur, 
qui y régne partout, perfuadel’efi 
prit & gagne le cœur. On y voit, 
un homme qui dit les chofes avec 
une naïveté inimitable, fans recher- 

* 4 cher 
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viij P R E F A C E 

cher aucun ornementi difons tout* 
en négligeant les plus petits orne- 
mens, ceux même qui fe préfen- 
toient naturellement. 

Si je donnois ici Ton Ouvrage 
dans toute Ton étendue , je n’au- 
rois pas befoin de faire cette obfèr r 
vation : deux pages de ledure en 
apprendroient plus, que tout ce que 
j’en pourrois dire. Mais , comme 
on a pu le voir par le frontifpice 
de ce Livre , j’ai travaillé fur les 
Mémoires que Mr. Kolbe avoit 
publiez. J’ai difpofe à mon gré ce 
que cet illuftre Auteur avoit don- 
né au Public>en y retranchant tout 
ce que j’ai cru ne pas faire dircde- 
ment au but qu’il s’étoit propofé, 
ou intérelïèr trop peu le Ledeur : 
& ces retranchemens doivent être 
bien conlidérables , puifque d’un 
gros Volume in-folio , qui en a fait 
deux médiocresdans laTradudion 
Hollandoife , j’en ai fait trois pe- 
tits irbdouzœ. Cependant , malgré 

tous 
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DU TRADUCTEUR, ix 

tous ces changemcns , je crois y 
avoir encore allez laide de cet air ; 
de naïveté qui régne dans POrigi- 
nal , pour diflrper tous les fcru*~ 
pules- qu’on pourrait avoir fur Ta’, 
manière de narrer de l’Auteur. Je 
puis même aflùrer , que les lon- 
gues & ennuyeufès narrations que 
•j’ai retranchées j font des témoi- 
gnages de la fcrupuleufè exaélitu- 
de de l’Auteur* 

Enfin la Defiription du Cap de 
Bonne'-Efperance par Mr. Kolbe a . 
été très- eftiméé , & l 'eft aétuelle- 
ment beaucoup j foit en Allema- 
gne , foit en Hollande ou en An- 
gleterre. Voici ce qu’en dit le cé- 
lébré Mr. La Crozx , Bibliothécaire 
& Antiquaire du Roi de Prude 
* De tous les Barbares connus , ces 
Peuplés (les Hottentots) font les plus 
hideux ér les plus dégoût ans par leur 
faleté & leur puanteur infupportable.. 
On a. voulu les faire pajfer- pour des 
- ' ; * j. Athée Ss 0 , 

f* Bifi.’ïtc CfnifiÏAnifmt des Iodes 
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x P R E F AG E 

* . r . 

Athées, aufi-bien que les Caraïbes 
des Antilles s & il y a des Seat an s 
qui prétendent ajfoiblir par -la cette 
preuve de l’Exif ence de Dieu , qu’on 
tire du consentement de toutes les Na - 
fions , On fcait préfentement , que les 
Caraïbes ont une Religion & des Prê- 
tres ; dr ce que Mr. Ziegenbalgra^- 
porte ici *j* ,fait voir que les Hotten- 
tots n’ont pas perdu la connoi(fance de 
Dieu.. On pourra objecter , que celui 
dont il s’agit avait formé fes idée s fur 
celles des Hollandois , & des autres 
Chrétiens d’Europe qui habitent aie 
Cap. Mais Mr . KoLBE,<pi a demeu- 
ré plufeurs années dans le voifinage 
des Hottentots , & qui apres avoir ap- 
pris leur Langue , s’ef três-foigneufe- 
ment informé de leurs mœurs , efi entré 
dans un grand détail fur leurs prati- 
ques de Religion : pratiques , d la vé- 
rité, 

f Dans un Ouvrage Allemand dont le titre eft: 
Relation Hiftorique des Convergions faites parmi 
ïrs Paye»} dans les Indes Orientales. Hall 1715. 
in-qi arto. Voyez le Tome I. de cet Ouvrage, 
Chap. XII. §. IX. pag. j_s>8. ipy. 


Digitized by Google 


DU TRADUCTEUR, xj 
rite ' , les plus infâmes & les plus ab - 
firdefs qu'on puijfi imaginer s mais 
pourtant fort oppofées à l’Athéïfine , 
dont on les a accufiz, fi y le rapport de 
quelques Voyageurs > qui ne voyant les 
chofes qu'en pajfant , mettent ordinai- 
rement par e'crit des jugemens préci- 
pitez, fur lefquels on ne doit faire au- 
cun fonds . Ce fl grand dommage que 
Mr . Kolbe , â qui nous devons les 

• meilleures connoijfances que nous ayïons 
jamais eues du Pays & de la Nation 
des Hottentots , n'ait pas donné fis 

- Mémoires â rédiger â quelque autre 
perfonne , capable d'en retrancher les 
inutilitez , , qui rendent fiuveraine- 
ment ennuyeux un Livre d’ailleurs 
utile dr inflruttif Ce fl â quoi l’otr 
.pourroit remédier dans une Traduc - 

• tien , fi quHque perfonne judicieufe 
vouloit fi donner la peine de l’entre - 

-■ prendre. 

« Ce paflâge montre le fonds 
qu’on doit faire fur la fidélité 8c 

• l’exactitude de notre Voyageur* 6c 

* 6 nous 
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xîj V R E F A C E 

nous apprend en même tems , læ 
néeefîité où Ton étoit de rédiger 
l'Ouvrage. Et c’elt dans ces vues, 
que cette Tradu&ion a été faite.. 

Je n’ai, pas préfumé d’avoir tout 
le difcernement que Mr. La Croze 
fèmble demander de celui quivou- 
droit travailler à cette Traduétion 
abrégée. Mais, voyant qu’il ne Cs 
préfentoit perfonne ,.j’ai cru que le 
Publicaimeroitmieuxavoir leplan 
propofë par Mr. La Croze , exécuté 
médiocrement , que de ne point 
l’avoir dutout. D’ailleurs, il étoit 
tems de donner aux François une 

- Relation fidèle & exa&e du Cap 
de Bonne-Efperance. Ainfi je me 
flatte que lesperfonnes intelligen- 

- tes, perfuadées de la difficulté qu’il 
y avoit de rédiger cet Ouvrage , Sc 

•de le décharger des înutilitez: 
qu’il con^enoit , voudront bien , en 
faveur de mes bonnes intentions * 
recevoir avec indulgence mon tra- 
vail Et comme la bonté de lou- 
age 


Digitized by Google 


DU TRADUCTEUR, xïïj 

vrâge me perfuade qu’il s*en fera 
plus d’une Edition , je promets de 
profiter dans les drivantes , des avis 
8>C des corre&ions que l’on voudra, 
bien me communiquer.. 



\ • 
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AVE RT I S S E ME NT. 


Comme on ne parle que Hollandofa 
au Cap de Bonnc-Efperance (jr que 
les Cartes dont cet Ouvrage efl enri- 
chi ont été drejfées fur les Lieux , tous 
les Noms s'y trouvent en cette Langue r 
Mais cela ne produit aucun inconvé- 
nient dans la Traduction j car outré 
que ce font prefque tous Noms propres 
qu'on nef suroît traduire.^ l'explica- 
tion de tous ceux qui peuvent caufer 
qudquç difficulté » fe trouve dans 
l’endrffit du Livre auquel U Carte fi 
rapporte* 


.y * *rv* 
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F T A B L E 
CHAPITRE IV. De la Latitude & de 
la Longitude -du Cap de Bonne-Efpe- 
rance , & de là déclinaifin de P Aiguille 
aimantée' dans cet endroit. ' 
CHAPITRE V.. I. Du vrai nom des Ha - 
bit an s du Cap de Bonne-Efperance. IL. 
DeieitrOrigineMl.De leur Langage. 41 
CHAPITRE VI. I. CaraElere des Hot- 
tentots. Exagérations des Auteurs fur' 
et fi* jet. II. Les Hottentots apprennent 
ajfez. facilement les Langues dé 1‘ Eu- 
rope. III. Iis excellent dans 1‘ Agricul- 
ture. IV. Leur Cbafleté: V. Leur Ju fi 
tice.Vl. Ils font excellent Domefiiques.- 
VII. Généreux & charitables.Vlll.. Ca- 
rattere d‘un Hottentot appelle Cia as, tfr 
■ fin hi foire ; Ils font adonnez : à IVvro- 
gnerie.. X . Par ejfe de ces Peuples , XL 
Leur extrême malpropreté. XII. Ils fit: 
frottent le corps de graijfe mêlée de fiuye. 

XIII. . Ils abhorent la graijfé de poijpnr. 

XIV. Rai fin pour laquelle ils fi graifi 
fint. XV. Ils vivent long-tems. <6 y 

CHAPITRE. VII, De l'extérieur des 
* Hottentots.. . " . > 

L De l'air des Hottentots , de leurs Che- 
veux, & de leur Barbe. II. De leur St a- 
ture.. III. De leur Couleur. I V. D‘un& 
Excrefience extraordinaire que les f êm* 
mes ont au bas du v entre ~ V.Deutfer- 

du-M, Tac (tard réfutées. 
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CHAPITRE Vin. De l'habillement des- 
Hottentots. 
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koms. XVII. Hottentots Voleurs & 
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CHAPITRE X. De la forme du Gou- 
vernement des Hottentots. 

I. Des Chefs de la Nation. II. Des Capi- 
taines des Kraals ou Villages. III. Des 
Cours dejufiiee, & de la maniéré de 
procéder dans les Caufés civiles. IV. 
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De l'autorité & de V influence des 
Hollandois fur les affaires des Hotten- 
tots. 160 

CHAPITRE XI. De la maniéré dont les 
Hottentots font la Guerre. 

I. Caufes de leurs Guerres. 1 1 . Prélimi- 
naires de la Guerre. III. De leurs fir- 
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larités que quelques Hottentots obfer- 
vent dans les Batailles. VII. De leurs 
Traites de Paix. VIII. De leur Huma- 
nité & de leur Cruauté. I X. De leurs 
uilliances. X. De leurs Exercices 
militaires. 17J 

CHAPITRE XII. De la Religion des 
Hottentots. 

I. H efl difficile de tirer de ces Peuples les 
idées qutlsasnt fur la Religion. II. Ils 
croyent qu'il y a un Dieu fuprême ; mais 
ils ne lui rendent aucun culte. III. Ils 
adorent la Lune , comme une Divinité 
inférieure. IV. Ils adorent un certain 
InfeEle. V. Ils rendent des hommages 
religieux aux Hottentots qui font morts 
en odeur de fainteté. V I. Ils adorent 
une Divinité malfaifante , pour empê- 
cher q u elle ne leur fajfe du mal. VIL 
Cérémonies religieufes qu'ils pratiquent 
avant que de pajfer une Riviere , cm 

d'ent r er 
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. d'entrer dam la Mer. VIII. De leurs 
Fêtes. IX. Ils croient l’immortalité de 
F Ame ; mais fans croire ni punition ni 
récompenfe après la mort. X. De leurs 
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CHAPITRE XIII. De la Mufique & de 
la Danfe des Hottentots. 

I. Lçurs Inftrumens de Mufique. IL Leur 
Mufique vocale. III. Les oui-dire du 
P. Tachard rapportez. er réfutez.. IV. 
La Danfe des Hottentots. 240 

CHAPITRE XIV. Du Mariage des 
Hottentots. 

I. De leur maniéré défaire P amour. II. De 
leurs Cérémonies nuptiales. JII. De leur 
Feflin de noces. IV. Ils n’y font entrer 
ni Danfes , ni Mufic/ue. V. Lsur Dot . 
VI. La Polygamie efi permife.Y II. Du 
Mariage des Neuves. VIII. Les Ma • 
riages entre les Cou fi ns Germains , & 
ijfus de Germains , font illégitimes. IX. 
V Adultéré ejl puni de mort. X. Du 
Divorce. XI. Erreurs de Vogel fur les 
Mariages de ces Peuples. 257 

CHAPITRE XV. Du Domeftique des 
Hottentots. 

I. Fonctions du Mari. II. Occupations de 
la femme . III. Comment ils vivent en - 

femble. 
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femble. IV. Comment font terminez, le t 
différends qui s'élèvent entreux. 27 2 
CHAPITRE XVI. De la Nourriture 
des Hottcntors. 

I. Nourriture ordinaire des Hottentots. II. 
Ils aiment paffionnément une certaine 
racine qu'ils appellent Kanna. III. Ils 
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ment cependant les mets accommodez a 
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Liqueurs fortes. IX. Auffi-bien que le 
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BONNE-ESPERANCE. 


PREMIERE 


C H A P I T R 

Voyage de V Auteur an Cap 

Elpérance , & à quelle occajion il Ven - 
treprit. 

E'S ma jeuneflê je matois lèrtti 
beaucoup d'inclination poui* les 
voyages. Il y avoir long-tems 
que je formois des défirs inuti- 
les , faute d'occalîon favorable pour ia- 
risfaire ma paflion dominante. Je laide 
donc à juger qu'elle fut ma joye , lorf- 
tjue j'appris de Mr. le Baron de Krosicjc, 
Concilier Privé du feu Roi de Prude.* 
-• Tome /. A qu’4 
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*1 Descriptiôk du Cap dï' ' «... 

3 u’il étoit dans le deflèin d'envoyer au Cap 
e Bonne-Efpérance une perfonne pour y 
Faire des Obfèrvations Aftronomiques ; 

& que cet ilhiftre Seigneur, dont j'avois .. 
l'honneur d’être alors le Secrétaire , avoit 
jetté les yeux fur moi. 

Cette proportion , qu'il accompagna 
d'un compliment très -gracieux fur ma 
capacité & mon application , fut le com- 
ble de mes vœux ; aufli la reçus-je avec 
le plus grand empreflèment. J'y trouvois 
un triple avantage. D'abord elle me four- 
nifloit les moyens de donner une preuve 
de l’attachement fincere que j'avois pour 
le /èrvice de mon protecteur. En fécond 
lieu ^ je me voyois en état d'être de quel- 
que utilité à la République des Lettres , 
en publiant une Relation exacte d'un 
Peuple dont on avoit jufques alors parlé 
fort diverfèment , & d'un Pays dont on 
Va voit encore que des deferiptions forr 
incertaines. Je fatisfaifois enfin l'envie 
que j'avois toujours eue , de voir & de 
connoître les Pays Etrangers. Mon géné- 
reux patron régla la peniion qu’il vouloir 
m'affigner chaque année , il me promit 
fa protection & fon crédit : je lui témoi- 
gnai la reconnoiflànce dont j etois péné- 
tré , & je me préparai inceflâmment à . 
partir. 
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Je me pourvus pour cet effet de livres, 
d’inftrumens de Mathématiques , & des 
autres chofes qui dévoient fervir à mon 
deflèin , lorfque je ferois arrivé au Cap. 
Mr. de Krofick me remit quelques lettres 
pour divers Seigneurs de Hollande. Il en 
avoit connu plulieurs à la Haye , pendant 
qu'il y avoit été Plénipotentiaire de la 
Mailôn de Wolfembuttel dans le tems 
des négociations de Ryswick. Il étoit en- 
core lié avec ceux qui avoient été à Ber- 
lin en qualité d’Ambaflàdcurs de la part 
des Etats-Généraux. Il me recommandoit 
à ces anciens amis , il leur communiquoit 
fon defléin , & les prioit de vouloir me 
favorifer , en employant leur crédit au- 
près des Directeurs de la Compagnie des 
Indes à Amfterdam, afin que je puflè faire 
le voyage fur un de leurs vaiflèaux , & 
qu'arrivé au Cap de Bonne-Elpérance „ 
j’euffe la protection du Gouverneur. 

Le 1 d’Odobre 1704. je partis de 
Berlin , après avoir pris congé de mou 
généreux patron , de Ion illultre famille, 
<Ôc de tous mes amis. 

Arrivé à Amfterdam , j’appris qu’il y 
avoit au Texel plufieurs vaiitèaux de la 
Compagnie prêts à mettre à la voile , Ce 
qui n’attendoient qu’un vent favorable 
pour partir. Mais craignant quel! je vou- 

A i lois 
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lois profiler de ces premiers vai fléaux , U 
ne me reliât pas allez de tems pour ache— 
ver de régler mes affaires , je crus qu'rl 
valoit mieux attendre le départ d'une 
nouvelle Flotte, qui devoit mettre en mer 
vers les Fêtes de Noël. Je profitai de cec 
intervalle pour faire ufage des lettres 
que j’avois. Je les préfèntai , & par le 
crédit des illuflres amis de mon patron , 
j'obtins des Direéteurs de la Compagnie 
des Indes les articles fuivans. 

i °. Que je fèrois reçu fur un de leurs 
vaiflèaux pour palier au Cap de Bonne- 
Efpérance , & que je mangerois à la ta- 
ble du Capitaine. On me donnoit un ca- 
binet très- commode , afin de pouvoir 
fans interruption continuer mes études , 
& mettre en ordre les obfervations que je 
ferois dans le cours de notre voyage. 
Pour cela je devois donner une fomme 
allez modique : on eut égard à l'utilité de 
mon deflèin , & aux puillâns proteéleurs 
qui m'avoient fortement recommandé. 

«. i°. A mon arrivée au Cap , le Gou- 

verneur devoit me procurer un endroit 
propre à faire mes obfervations , & me 
prêter une pendule qui appartenoit à la 
Compagnie. \ 

3°. J'eus permiflion de choifîr , dans 
la Garnifon du Cap , une perfanne que 

• I e 
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je devois inftruire dans l'Agronomie , 
afin qu'il pût m'aider dans mon defïèin. 
A mon départ , je devois lui laiiïèr quel- 
ques inftrumens de Mathématiques , 
pour qu'il pût continuer les obfervations. 
- Toutes choies étant ainfi difpofees, 
ïe 21 de Décembre 1704. je m'embar- 
quai au Texel avec plufieurs autres pafi- 
fagers , fur le vaifïèau l’Vnion. Nous res- 
tâmes au port jufques au 8. de Janvier 
170 que noue vaifïèau mita la voile 
avec huit autres qui alloient de confèrve 
aux Indes. 

Comme les Etats - Généraux étoient 
alors en guerre avec la France, pour évi- 
ter l'ennemi nous fîmes route vers le 
Nord, dans le defïèin de côtoyer I’Ecofïè. 
Mais nous n'étions pas fort avancez, que 
notre Flotte avoit déjà été plufieurs fois 
féparée par les vents ; enforte que fou- 
vent les vaifïèaux étoient hors de vue les 
uns des autres : circonftance que je ne 
rapporte pas, comme fi elle étoiten quel- 
que façon extraordinaire ; mais feule- 
ment pour avoir occafion de parler de 
la tendre inquiétude & des craintes que 
produifent ces réparations en tems de 
guerre , & de la joye qui renaît tout-à- 
coup dans les cœurs , lorfque les vaif- 
féaux ainfi féparez reviennent à la vue 

A 3 de 
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de leurs compagnons. Dès que quelque 
vaillèau étoit écarté du gros de la Flotte, 
nous craignions qu'il ne fut attaqué : des 
que nous le découvrions , nous le pre- 
nions pour quelque Armateur qui ve- 
noit à nous. Chaque vaillèau qui repa- 
roifloit i faifoit mettre tout le relie de l'é- 
quipage en défenfe : les amis fe foupçon- 
noient comme des ennemis , jufqu'à ce 
que le reconnoilïant , ils failbient retentir 
î'air de cris de joye. 

Lorfque j’avois quitté Amfterdam » 
j'entendois très-peu de Hollandois , & 
il n'y avoir perfonne, fur le vaillèau où 
, ^ctois 3 qui fçut d'autre langue. Onn'au* 
ra donc pas de peine à feperfuader que je 
jne trouvai fort embaralïe dans les com- 
mencemens. Je m'appliquai de toutes me» 
forces à apprendre une langue qui m'é- 
toit devenue nécelïaire. Mais avant que 
d'avoir fait des progrez alïèz confidéra- 
bles , j'eus beaucoup à foullrir. Malgré 
mes efforts allidus > je péchois li louvent 
contre la grammaire , la prononciation , 
& le génie de la langue*, on avoit tant 
de peine à m'entendre , & je déchirois li 
cruellement les mots , que dans tous les 
quartiers du vaillèau on le moquoit de 
moi. Les Matelots furtout me regaxdoient 
comme un homme extraordinaire : les. 

violais 
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violens aflauts qu'ils me donnoient , me 
forcèrent à me concentrer dans mon 
cabinet , & me cauferent tant de dépit , 
que je n'ofois prefque plus me montrer. 

Cette retraite , & le manque des dou- 
ceurs de la converfauon , me jetterent 
dans une profonde triftefïè , qui jointe au 
froid extrême , que je foufïfis dans le paf- 
fage du Nord , me caufa une dangereuse 
maladie. Mon fang étoit en quelque 
maniéré glacé dans mes veines. Pendant 
plujfieurs jours, on défefpera de ma vie: 
mais après avoir pris les remedes que je 
pouvois me procurer fur mer , ma mala- 
die fo fixa en fievre intermittente $ & ce 
ne fut que fur la fin de Février , qu'avec 
la bénédi&ion de Dieu , & par les foins 
du Chirurgien du vaiffoau , je me vis en- 
tièrement rétabli. 

La chaleur du climat dans lequel nous 
étions alors me ranima , & produifit for 
moi un effet étonnant. A mefore que la 
Flotte s'éloignoit du Nord & avançoit 
vers la Ligne , je fentois ma fànré s'affer- 
mir & mes forces renaître. J'éprouvai 
même qu'en approchant du Soleil, la mé- 
lancolie dont j'étois accablé fo difïipoit ; 
de maniéré que je me trouvai parfaite- 
ment rétabli , lorfque je fus fous la 
3Çone torride. Ce ne fut pas le foui bon- 

,A 4 heur 
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heur que j'eus entre les Tropiques : je 
commençai alors à fçavoir allez de Hol- 
landois pour avoir quelque converfation 
avec mes compagnons de voyage > & com- 
me lî le changement de climat eût chan- 
gé leurs fentimens & leurs maniérés > 
il n'y avoir perfonne de l’équipage qui 
n'eût des égards pour moi , & qui ne 
s'emprefsât à me faire plailir & à m'obli- 
ger. Ils avoient fans doute été inftruits 
oes recommandations que j’avois , 6c du 
but de mon voyage ; j'en jugeai dumoins 
ainli , par leur empreflèment à fatisfaire 
à toutes mes queftions. Si même il arri- 
voit quelque choie 5 ou qu’il parût quel- 
que phénomène qu'ils puflènt foupçon-* 
ner devoir mériter mon attention , à 
l'envi les uns des autres ils venoient m'en! 
avertir. Ces bonnes maniérés étoient très- 
convenables à ma lituation , 6c me met- 
toient en état de remplir avec beaucoup 
d'exaétitude mes delïèins. Les petits fer- 
vices que je m'emprelïôis de leur rendre 
de mon côté , lèrvirent à les confirmer 
dans leurs bonnes difpofitions. 

Le dernier jour de Février nous dé- 
couvrîmes une petite baleine , qu’on ap- 
pelle en Hollandois Noord-Kaper. C’étoit 
un ligne que nous approchions des Mes 
du Cap-Ver d, Les Matelots , & en géné- 
ral 
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fai tous ceux du vaiflèau , témoignèrent 
à cette vue une joye extraordinaire. On 
n’entendoir de tous cotez que des inftru- 
mens de mufique , des voix & le bruit 
des dan les. Jamais peut-être ces gens-là 
n’avoient fait tant de fauts en terre fer- 
me , ni donné des preuves d’une ii gran- 
de vivacité. 

Le jour fuivant , nous eûmes une nou- 
velle preuve que nous n’étions pas éloi- 
gnez du Cap-Fer d : nous trouvâmes que 
nous avions pafle le Tropique du Cancer. 
La couleur de la mer étoit un indice que 
nous approchions de ce Cap : l’expérien- 
ce a appris qu’elle prend un verd plus 
foncé près de cet endroit, & elle conlervc 
cette couleur jufques au Cap de Bonne- 
Eipérance. 

Le 9 de Mars nous découvrîmes les 

.Mes du Cap- Verd , qui font les Hefpé- 

rides des Anciens ; & le 10 au matin 

nous vîmes fort diftin&ement celles de 

Ste. Lucie , de St. Nicolas & de Chaott . 

Sur le midi nous apperçûmes l’Ifle de 

Feu y par la fumée qui fort d’un Volcan , 

qu’il y a. Le 1 1 nous nous trouvâmes à la 

hauteur de l’Ifle de St. Jaques; mais nous 

fumes repouflèz par les vents contraires. 

Le i z : nos Matelots prirent un gros 

Goulu de Mtr, poilTon que plufieurs 

, .1 As Nations 

« * 
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» 

Nations méprifent , mais dont nos genjt 
firent un très-bon. repas. Cet animal avoir 
fïx pieds de long. Le i $ faillit à nous 
être fatal. Nous avions deflein de cô- 
toyer l’Ifle St. Jaques; déjà nous diftin- 
guions lès vallées & fès rochers elcarpez * 
nous voyons fort diftin&ement l’étendue 
ôc la lituarion de la ville , lorfque tout 
d’un coup nous nous trouvâmes furpris. 
du calme. Outre cela „ le flux nous atti- 
roit fi fortement fur rifle , que nous 
étions en grand danger de périr. En vain 
„ 'nous tâchions à force de rameside lutter 
contre le danger preflant ; déjà nous n’é- 
tions pas à 200 toiles d’un rocher v npua 
nous croyions tous perdus làns reflource j 
lorfqu’il plut à Dieu de nous envoyer un 
vent de terre qui nous chalïà en mer , ÔC 
qui nous conduifit heureulèment au port 
de Braj 4 3 à trois lieues ou environ de la 
ville de St. Jaques. On làlua le château 
de ce port de quinze coups de canon, ÔC 
nous en reçûmes le même nombre , ÔC ‘ 
du château , & des autres vai fléaux qui 
étoient dans le port. 1 

L’après-midi nous reçûmes vifite d’un' 
Gentilhomme Portugais , accompagné 
d’un Prêtre , qui s’appelloit le Pere Fr an* 
cifco hombeer. Mais ni l’un ni l’autre 
n’entendoien; le Hoflandoi?. Nous par-r ; 

* • - t* 
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lions Latin , le Pere Francifco & moi : 
ce Prêtre fèrvoit d'interprête au Portu- 
gais , & je rendois le même office à mon 
Capitaine. Ce Pere étoit Nègre , né de 
parens Catholiques -Romains d'Angola. 
Il avoit fait fes études à St. Jaques , 8c 
en le faifant Prêtre & Curé » on avoic 
furtout eu defïèin de le mettre en état de 
travailler à la converfion de lès Compa- 
triotes. Mais , fi Von connaît V arbre a fes 
fruits , Ion goût pour le plaifir & pour la 
vie joyeufè avoit ians doute détruit la 
bonne éducation qu'on lui avoit donnée. 
Pendant que nous fumes enfemble , le 
Pere mangea au moins deux livres de 
fromage de Hollande , & ne fit que boire 
de l'eau de vie , qui lui éclaircit telle* 
ment la voix & lui délia fi bien les jar- 
rets , qu’il. commença à chanter & à dan- 
fc r avec une vivacité étonnante. Il nous 
régala avec cela de mille lingeries , 8c 
nous convainquit enfin qu*on avoit eu 
tort d'en faire un mauvais Prêtre , puis- 
qu'il avoit tant de dilpofitions à deve- 
nir un excellent Arlequin. En nous quit- 
tant, le Pere m'invita avec quelques au-' 
très perfonnes de l'équipage d'aller 
prendre un dîner chez lui , pour voir en 
même tems fa Bibliothèque choifie ; c'eft 
ainfi qu'il i'appelloit. Nous acceptâmes 
A 6 l'invit^âoa 
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l'invitation , & le i y. nous nous rendî- 
mes chez lui. Il nous reçut fort honnête- 
ment. Nous vîmes lès livres. D’abord il 
nous préfenta un Corps de Droit Civil » 
en nous apprenant qu’il étoit Dodeur en 
Droit. Nous vîmes quelques Légendes » 
quelques Bréviaires , < 5 c autres Ecrits 
lemblables, qui compofoient toute cette 
excellente Bibliothèque. 

. Cependant , le vaillèau failôit provi- 
sion de bois & d’eau douce , & notre Ca- 
pitaine achetoit quelques denrées &C 
quelques fruits que produit l’Ifle. Tout y 
eft à très-grand marché. Les bœufs nous 
revinrent à îy. florins la piece > nous 
donnâmes pour un cochon 7. florins & 
démi, ÔC pour une clievre 15. fois. J’eus 
cent belles oranges pour un demi-millier 
d’épeingles , & pour l’autre demi-millier' 
on me donna cinq poules graflès. 

Le 1 8 de Mars nous fîmes une viiite 
de cérémonie au Gouverneur du Châ- 
teau , que nous n’avions encore vu qu’en 
paflant. Il nous fit voir quelques curiofi- 
tez 5 & entr’autres une très-belle canne 
garnie d’une pomme d’argent , dont lui 
avoit fait préfènt Guillaume- Adrien van 
der Stel , Gouverneur du Cap de Bon- 
ne-Efpérance , lorfqu’il paflà par Braya 
en allant prendre poflêHion de fon Gou- 
vernement. 
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vçrnement. Le Gouverneur nous fie 
l'honneur de nous introduire dans l'ap- 
partement de ion Epoufê , que nous 
trouvâmes avec plufieurs autres femmes. 
Elle nous reçut avec beaucoup de poli- 
teilê , & nous offrit; du pain de blé de 
Turquie , du beurre & du fromage. Nous 
lui fîmes auili préiènt d'un paquet de ta- 
bac , dont toutes ces Dames fumèrent en 
notre préfènee avec beaucoup de grâce. 

Nous avions fort envie , quelques per- 
fonnes de l'équipage <5c moi , d'aller fai- 
re un tour à la Ville de St. Jaques > mais - 
le Pere Lombeer , & divers Portugais 
nous firent changer de deffêin. Ils nous 
reprélèmerent que nous ferions obligez 
de paflèr par quelques endroits efearpez 
ôç de difficile accès j que partout le ter- 
rein étoit d'une chaleur fi brûlante , que 
les Efclaves étoient obligez de voyager 
pieds nuds , & que même allez ibuvent 
ils périfïoient de loif , ne trouvant lur 
leur route ni eau > ni aucun autre ra- 
fraîchiffèment. La pluye eft extrêmement 
rare dans ce Pays , iufques-là qu'il n'en 
tombe pas quelquefois de fèpt ou huit 
ans. Cela n'empêche pas que le terroir 
n'y loir très-fertile. On y trouve en abon- 
dance des cotonniers 3 des orangers Sc des 
Citronniers. Les vallées fburnifiênt des 

canne* 
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cannes de fucre , du ris , des fèves , &C. 
denrées dont les Habitans tirent un reve- 
nu très-confidérable. Les montagnes font 
couvertes de diverfes fortes d’arbres & de 
plantes, comme de l'Indigo , de l'Acacia; 
rupina y du Barba Jovis, 8c d’une grande 
quantité de très-belles fleurs. Les abon- 
dantes rofées qui y tombent dans de cer- 
taines lailons , tiennent lieu de pluye , & 
arrofent à ion défaut les arbres & le$ 
plantes. 

Les Pilotes prirent la hauteur du So- 
leil , & trouvèrent l’élévation du pôle à 
14 degrez 40 minutes. 

Le 1 9 de Mars nous mîmes à. la voi- 
le. Le vent nous fut très-favorable pen- 
dant quelque tems $ mais dès que nous 
fûmes plus près de la Ligne , il tomba 
tellement , que nous nous trouvâmes en- 
fin dans une elpece de calme. Pendant 
quelques jours , nous n’avançâmes que 
très-peu. L’équipage employa ce tems-là 
1 le divertir & à jouer plufieurs farces , 
qui de tems-en-tems excitoient de vio- 
lens éclats de rire : je ne prenois à tout 
cela que fort peu de plaifir. J’ofe aflurer 
cependant , que quel que puiflé être le 
mérite des autres Nations maritimes de 
l’Europe dans un combat naval , les Hol- 
landois l’emportent fur tontes dans une 
farce navale. 
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Le 7 d'Avril nous nous trouvâmes 
précifementfous l'Equateur. Prelquetouc 
l'équipage languifïoit de l'exceflîve cha- 
leur , & du long calme qui étoit furvenm 
Plufîeurs avoient le Icorbut , accompa- 
gné d'une fièvre ardente. Quelques-uns; 
tomboient dans une noire mélancolie ; 
d'autres devenoient enragez & furieux * 
enlorte qu'on étoit obligé de les gardée 
fbigneulèment 3 pour les empêcher de le 
précipiter dans la mer. Quelques foins 
même qu'on prit à cet égard s il Ce perdit 
un Matelot , fans que jamais perfônne 
ait pu dire ce qu'il étoit devenu. Ces 
dangereules maladies dureront pendant 
tout le mois d' Avril. Nous eûmes très- 
iouvenc des éclairs & des tonnerres. Çlu- 
fieurs fois nous fumes en danger de pé-» 
rir par ces tourbillons de vent , que les 
Naturaliftes appellent Ecnepku. Ces 
tourbillons font fort fréquens entre les 
Tropiques , nous en parferons ci-après' 
plus amplement. 

Un cercle que nous vîmes autour de 
la Lune trois nuits conlecutives , nous 
perfuada que nous aurions du vent. 
Nous ne fumes pas trompez dans nos 1 
efpérances , il fouffla bien-tôt après avec- 
beaucoup de violence. Le 9 d'Avril' 
jious eûmes un autre pronoftic ; des Hi- 
* * rondelles 
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rondelles de mer vinrent Ce pofer fur la 
poupe de notre vaiflèau : les vieux Ma- 
telots affinent que cela préfage tempête , 
tonnerre & éclairs. Quel que foit le. fon- 
dement de cette opinion , après avoir va 
de grand matin plufieurs de ces oifeaux 
fe pofèr près de notre Timonier , fur les 
huit heures du même jour nous vîmes 
tout le Ciel en feu , & . bien-tôt après 
nous entendîmes un éclat prodigieux , 
comme d'un coup de canon , qui fit tref- 
failiir tout l'Equipage. Le Capitaine , 
qui déjeûnoit tranquillement dans fa 
chambre , s'imaginoit que quelqu'un, 
avoit mis le feu à quelque gros canon >( 
courut tout furieux pour punir une telle 
hardieflè ; mais en arrivant , il trouva 
que le mât de mifàine avoit été endom- 
magé par le tonnerre , & que trois éclats 
d'un pouce d'épaiflèur , & de quinze 
pieds de longueur , en avoient été empor- 
tez. Perfonne cependant n'en fut bleffè , 
quoique durant cet accident il y eut plu- 
sieurs Matelots près du mât j & nous 
n'eûmes même point d'autre dommage 
que celui dont j'ai parlé. Lorfque nous 
vînmes à confidérer le rifque qu’avoit 
couru notre foute aux poudres , ou il y en 
avoit plus de trois mille quintaux, nous 
(urnes faifis de frayeur > & tous enfèm- 
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ble nous remerciâmes Dieu , d’une dé- , 
livrance Ci fignalée. 

Sous la Ligne équinoétiale toute no- 
tre eau , Ôc de pluye & de fontaine * de- 
vint extrêmement mauvaife , d’une puan- 
teur abominable , & fo remplit de vers. 

Le xi , 1 e *3 & le Z4 d’ Avril, nous 
rifquâmes très-fouvent de donner cou-, 
tre les rochers qui font répandus fur la 
côte du Bréfil , à environ trente lieues 
en mer. Les Portugais les appellent 
jibrolhos , & les Auteurs qui ont écrit en 
Latin , jlpcri oculot . Ces deux noms re- - 
viennent au même , & fignifient égale- 
ment , Ouvres les jeux , ayez. Vottl aie 
guet. * 

; Le 1 de Mai nous vîmes avec plaiiîr 
que nous avions pafïe le Tropique du 
Capricorne. Dès-fors la température de 
l’air ramena la fantç parmi notre monde, 
que la Zone torride avoit fi cruellement 
maltraité. Pour moi , le paifage de la Li- 
gne ne me caufa pas la moindre incom- 
modité : tout l'effet que produifirent fur 
moi les chaleurs excellives de cette Zone 
brûlante , fut de me faire tomber les che- 

1 

veux , & de me rendre entièrement chau- 
ve pour le refie de mes jours. Je ne fus 
point fâché de cet accident - y je le regar- 
dai même comme une efpecede bonheur, 

deftiné 
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deftiné comme je l’étois à vivre dans un 
climat extrêmement chaud. 

Au milieu de la nuit du z $ au 14 
de Mai , nous fûmes alTàillis d'une tem- 
pête , la plus furieufe que nous eulfions 
encore elfuyée. Il fembloit que le vailïèau 
alloit être mis en pièces ; & tous , fans en 
excepter les Matelots les plus intrépides > 
n’attendoient qu'une mort prochaine» 
Dès le commencement une lecouïïè du 
vailïèau me jetta avec tant de violence 
hors de mon lit , que je crus rendre le 
dernier foupir. Mais Dieu nous rendit le 
calme , avant que notre vailïèau eut 
beaucoup fouffert. Nous en fumes quittes 
pour la perte de nos liqueurs , & de 
tous nos meubles fragiles. Toutes nos 
bouteilles , verres , porcelaines , vaiflèl* 
le de terre , furent renverfées & rompues. 

Le 5 de Juin un brouillard fort épais 
oblcurcit le Ciel ; ce qui fut pris pour un 
ligne que nous approchions du Cap de 
JBonne-Elpérance., Nous le découvrîmes 
effectivement le 10 au grand contente- 
ment de tout l'Equipage. 

Le 1 1 nous finîmes fort heureufement 
notre voyage., fans que nous eulïîons 
perdu dans tout le cours de la naviga- 
tion que deux hommes. 

Dès le lendemain je fus introduit au- 
près 
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près du Gouverneur Hollandais. A la 
vue des lettres de recommandation que je 
lui remis , il me fit toutes fortes d'ami tiez a 
& bien-tôt il me procura un logement 
commode. Je n'y fus pas plutôt établi i 
que je commençai à exécuter mon def- 
fein, avec tout le foin & toute l'aflîduité 
dont j'étois capable. Dès -lors je tra- 
vaillai à ramafler les matériaux nécefïai- 
res pour cette Hifioire. 



CHAPITRE II. 


ï. De la Découverte du Cap de Bonne- 
v ' Efpérance. II. Difpute entre les P or - 
' tugais & les Naturels du pays a dans 
laquelle périrent le Ficeroi du Brejil 
& plufieurs de fes Gens. III. Cruelle 
vengeance que les Portugais tirèrent 
de cette infulte. 

I. T L paraît que Barthélemi Diaz , 
X Amiral Portugais , eft le premier 
Européen qui ait découvert le Cap de 
Bonne-Efpérance. Ce fut l'an 145)3. fous 
le régne de Jean //. Roi de Portugal. L'A- 
miral lui donna le nom de Cap des Tour- 
mentes. Ce n'étoit pas fans raifon qu'il 

PappeUa 
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l’appella d’un nom Ci odieux , puifqu’il 
n’y a peut-être pas d’endroit au monde 
qui foit auflî expofë à la fureur des ora- 
ges. Mais le Roi changea un nom fi in- 
jurieux en celui de Cap deBome-Efperan- 
ce ; parce , dit ce Prince , que nous pou- 
vons efpérer à préfent de faire d’heureux 
Voyages aux Indes Orientales. C’eft auflî 
fous ce dernier nom qu’il efl connu en 
Europe. 

Diaz n’avoit cependant pas pris terre 
au Cap : content d’en approcher d’afïèz, 
près pour examiner fes côtes , il avoir ob- 
fêrvé la fituation , fès bayes & les ports. 
A fori retour , il en fit une relation qui 
plut extrêmement au Roi fon maître 
a tout le Royaume. L’Amiral Fafco de 
Car» a y qui en 1497. fut envoyé aux In- 
des avec le commandement de la Flotte 
Portugaife , n’ofa pas non-plus rifquer 
une 'defeente à ce Cap : il tâcha feule- 
ment de fe mettre en état de confirmer 
les obfèrvations que Diaz avoir déjà 
faites. 

Quelque efpérance que les Portugais 
eufïènt conçue de cette heureufè dé- 
couverte, on ne voit pas qu’ils ayent 
tenté d’en profiter jufques à l’an 1498.’ 

3 ue Rio d'infante , qui faifoit le voyage 
es Indes , y prit terre. Encore n’y éta^ 
* ‘ ‘ * blit-ü 
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)lit-ii aucun commerce en faveur de fa 
îation. Il ne fît même aucun Traité 
tvec les habitans , fatisfait d'examiner 
>lus particulièrement fur les lieux les 
grands avantages que le commerce de 
’ortugal pourroit tirer d'un endroit fi 
>ien fîtué. 

A fon retour il trouva Emanuel fur 
e Trône. Ce Prince fut fi fatisfait de ces 
îouvelles découvertes , qu’aufli-tôt il fit 
quiper une Flotte, & l'envoya aux Indes, 
.vec ordre à l'Amiral de ne rien épar- 
gner pour faire un établiflèment au Cap 
le Bonne -Efpérance. L'ordre fut très- 
nal exécuté. Cette Flotte étoit arrivé très- 
îeureufèment à la hauteur du Cap ; tout 
embloit promettre un bon fuccès , lorf- 
[u'on apprit que les habitans étoient 
le cruels Cannibales & des Anthropo- 
►hages. A cette nouvelle le courage 
°s abandonna. Tous leurs exploits fe 
►ornèrent à prendre terre à l'Ifie de 
Zobbcn, fituéc près du Cap. Ils y firent 
iguade , & déchargèrent leur fureur fur 
z timide gibier & fur les bêtes fau- 
ages. Une caverne leur fèrvit pour fc 
nettre à Couvert des vents impétueux : elle 
►orte encore aujourd'hui le nom de 
°ortugal. 

XI. Enfin FrAttcifco d'Amcida , ‘Vice*- 
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roi du Brefil , faifant voile en Portugal 
vint à la hauteur du Cap» Il y jetta 1 an,- 
cre , réfolu de tenter fortune. Dans ce 
deflein , il envoya quelques perfonnes de 
{on équipage , pour acheter du bétail qui 
abonde dans cet endroit , & pour exa- 
miner le naturel des habitans. Mais les 
Hottentots fe défiant de ces nouveaux 
débarquez, fondirent fur eux, les re- 
poufferent , & les obligèrent à regagner 
leurs vaiflèaux. Le Viceroi fit une nou- 
velle tentative , il prit un plus grand 
nombre de foldats ; ôc pour les encou- 
rager , il leur donna onze Capitaines de 
la Flotte , & fe mit à leur tête. Cette ré,- 
Solution lui fut fatale. 

D'abord il fut fort bien reçu *, mais 
quelques jours après un de fes gens 
ayant refulé de laiflèr à un Hottentot une 
paire de boucles de léton , que le Sauva- 
ge trouvoit de fon goût & qu'il lui de- 
jnandoit, le Hottentot regarda ce refus 
comme un affront. De-là naquit une que- 
relle , qui bien -tôt devint générale, & 
qui fut funefte aux Portugais. Les Hot- 
tentots les attaquèrent avec tant de fu- 
reur , que foixante & quinze de la fuite 
du Viceroi relièrent fur le champ de 
bataille. Lui-même y périt. Les Portugais 
effrayez cherchèrent leur falut dans la 

fuite; 

r m 
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r uite ; ils regagnèrent leur Flotte , & tin- 
rent Confeil. 

III, Outrez de la perte qu’ils venoienc 
ie faire , ils réfolurent d’en prendre une 
vengeance éclatante. Cependant , corn- 
ue ils craignoient ‘que les Hottentots , 
lers de leur vidoire & animez par leur 
fupériorité , ne fe défendiflent trop bien , 
ils trouvèrent qu’il n’y auroit pas de fu- 
reté à entreprendre eux-mêmes cette ven- 
geance. Mais deux ou trois années après, 
la Flotte pour les Indes venant mouiller 
au Cap , les Portugais trouvèrent le fo- 
rret de tromper les Hottentots , en pro- 
fitant de l’amour qu’ils ont pour le léton. 
Ils mirent à terre un gros canon de fonte, 
tous prétexte de leur en faire un préfont. 
Ils avoient eu foin auparavant,de le char- 
ger d’une grande quantité de groflès 
baies , Sc d’attacher au bout de devant 
deux longues cordes qui forvoient à le 
tirer. Les Hottentots , femblables aux 
crédules Troyens, charmez d’un préfent 
Ci confidérable 3 vouloient tous avoir le 
plaifir d’aider à traîner un métal Ci pré- 
cieux. Lorfque bon nombre d’entr’eux , 
rangez en file devant la bouche du ca- 
non, le long de ces deux cordes dont 
les Portugais avoient eu foin de leur 
montrer l’ulàge , écoient prêts à l’ame- 
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lier , tout d'un coup on y mit le feu; 
Le carnage fut très -grande & l’épou- 
vante inconcevable. Ceux qui n'eurent 
aucun mal furent fi effrayez , que pre- 
nant la fuite ils portèrent la confterna- 
tio'n & l'effroi dans tous le pays , fans 
penfèr feulement à empêcher l'embar- 
quement des Portugais. Depuis ce tem$- 
là ces peuples tremblent à la feule vue 
d'une arme à feu , & ne peuvent la tou- 
cher fans effroi, ils leur donnent le nom 
général de Pumackum goeds. 


CHAPITRE IIL 

f * 

I. Les Hollandois commencent à toucher 
au Cap. II. Van Riebeelc remarque les 
avantages que la Compagnie des Indes 
pourroit tirer dé un établijfemeni en ce 
pays . III. Il y efi envoyé. IV. Il traite 
avec les habitant. V. Les Directeurs y 
envoyent des Colonies. V I. La Compa- 
gnie y envoyé des femmes. VIL Guerre 
des Hollandois avec les anciens habi- 
' tans. VI IL Nouveau Traite. 

I. T’XEpuisce mauvais fuccès des 
JL-/ Portugais il ne paroît pas qu'au- 
cun Européen ait mouillé au Cap , juf. 
c * ques 
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[ues à l’an- 1600. Ce fut cette année 
[ue les vaifïèaux de la Compagnie des 
ndes Orienfales de Hollande* commen- 
erent à y toucher. ; 

Cette Compagnie » qui s’eft toujours 
liftinguée pat ion génie fupérieur pour 
e commerce & pour la navigation , s’ap- 
erçut bien - tôt combien ce Cap pou- 
oit lui être utile. , Cependant les Hol- 
andois mêmes n’en comprirent pas d’a- 
>ord tous les .avantages ; pendant plu- 
ieurs années leurs vai fléaux fe con- 
enterent d’y tpucher en allant & en rc- 
•enant des Indes , pour y acheter des 
movifions. Ils y bâtirent à la vérité uit 
)etit Fort dont on voit encore les ruïnds 
out proche du port t niais ce n’étoic 
jue pour s’y mettre’ , avec leurs rafraî- 
diiflemens , à couvert de toute infulte , 
ufqu’à ce qu’ils puflent fe rembarquer. 
1 s firent auffi dès-lors de ce Cap un ufa- 
re qui mérite d’être rapporté* On s’cn 
ervoit pour donner en Europe des nou- 
velles du yoyage jufqu’à cet endroit. 
Pour cet effet chaque Capitaine , à (oit 
départ de Hollande , avoit foin de fe 
pourvoir d’une pierre quarrée, fur la- 
quelle gravant que de quitter le Cap , il 
faifoit graver fbn nom , le nom du vaif- 
ium , celui de fès principaux Officiers, 
Tome I. B le 
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' 4 e jour de fon arrivée, & celui de fqa 
'départ. Cette pierre ainfi gravée étoit 
-miiêiien- terre dans -un endroit marqué 
liors du Fort , ik au-deflous on mettoit 
itffie boëte d’étain cachetée , remplie de 
“lettres du Capitaine , des Officiers iu- 
balternes , & d'autres perlonnes de l’E- 
-quipage , adrelîées loir aux Directeurs, 
-ioit à d’autres perfonnes en Europe. Cette 

• pierre de cette boîte roftoient-là jufqu’à 
■ce que quelque autre vaiiîèau de laCom- 
- pâgnie faifant voile en Europe , pafsât au 
-Cap. Or li l’on confidére que le Cap eft 
prefque à moitié chemin des Indes , on 
fêntira quelle làtisfaétion la Compa- 
gnie & les autres Intéreflèz avoient, de 
-recevoir des nouvelles plus promptes de 

• plus fréquentes de leurs vaiflèàux. , -- 

« ; II. Tels furent les avantages que les 
•Hollandois tirèrent du Cap julques à 

• l’an 1 648. Ce fut alors que les vailîèaux 
' 'de la Compagnie s’y étant arrêtez félon 

• la Coutume y Jean van RiebeecJ , r qui ler- 

• voit en qualité de Chirurgien , s’apper- 
; çut facilement de quel avantage il fèroic 
' pour le commerce de Hollande d’y éta- 
- blir un Comptoir. Il vit quelle pays 
: étoit couvert d’und immeftlè quantité de 
“ beftiaux ; que le terroir étoit capable des 
* meilleures productions , fans demander 

. même 
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même de grands foins ; que les habitans 
h’étoient pas à beaucoup près auiïi fau- 
vages qu'on les dépeignoît j que les ports 
étoient commodes , & qu'on pouvoir fa- 
cilement les perfectionner. Il dreiîâ un 
projet \ de retour en Hollande , il com- 
muniqua fes idées aux Directeurs de la 
Compagnie , qui les goûtèrent extrême- 
ment : deforte qu'après mure déli- 
bération il fut réfolu que {ans perdra 
de tems on tenteroit l'établiflèment 
propofé. 

III. Dan s ce delïèin on équipa qua- 
tre vaiflèaux , qu'on chargea de tous les 
matériaux , inftrumens , ouvriers , & en 
un mot de toutes les choies néceflaires 
pour une expédition de cette nature. 
Le Chirurgien Van Riebeek fut fait 
Amiral de cette petite Flotte , 6c Gou- 
verneur du Cap , avec plein -pouvoir , 
quand, il y feroit arrivé , de traiter avec 
les naturels du pays , & de régler toutes 
choies pour l'établillèment , comme.il le 
jugeroit à propos. 

IV. Van Riebeek arriva heureu- 
jfèment au Cap avec lès quatre vail- 
fèaux. Il chercha d'abord à le concilier 
la bienveillance des habitans , les Hot- 
tentots Gunjemans , en leur failànt quel- 
ques préfens de Quinquaillerie, de tabac, 

B z d'eaii 
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d’eau de vie , ôcc. Les Hottentots furent" 
fi charmez de cette générofité , & furtout 
des maniérés infinuantes & de la bonne 
.humeur de cet Amiral , qu’ils firent 
bien-tôt un Traité avec lui , par lequel 
les Hollandois s'engagèrent de fournir 
line certaine quantité de Quinquaillerie 
& d’autres marchandiiès qui pouvoient 
monter à environ 50000 florins , moyen- 
nant quoi ils auroient pleine liberté de 
s’établir au Cap. Les peuples qui habi- 
roient les côtes ne dévoient pas céder 
leurs habitations , ni fe retirer plus avant 
dahs les terres , comme le Chevalier de 
Forbin & le P. Tachart le difênt. Ils 
pouvoient y refter , s’ils le vouloient , & 
vivre avec les Hollandois , qui n’avoient ' 
en vue que les vaftes pays qui n’étoienc 
pas habitez. Les conditions que je viens 
de rapporter furent inceflamment exécu- 
tées y & en conféquence les Hollandois 
fè mirent en poflèifion du Cap , qui 
leur fut livré avec de grandes cérémo- 
nies. Dans le même Traité les Hol- 
landois réglèrent ce qui regardoit leur 
commerce avec ce peuple , & établirent 
fur de bons & folides fondemens , les 
privilèges He cet objet principal de leur 
voyage. Après quoi le Gouverneur éleva 
un Fort quarré 3 dans l’enceinte duquel 
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î bâtit des maifons , des magafins , & 
.in Hôpital pour les malades. Il y ajouta 
:nfuite quelques ouvrages extérieurs , 
pour fe mettre à couvert des attaques 
des Européens. i 

V. V AN R I E B E E K s'étOlt pOUTVU , eil 
partant de Hollande , des plantes & des 
femences qu'il crut être propres au Cap, 
[1 choilit une pièce de terre , éloignée de 
deux lieues du bord de la mer, &c qui étoit 
en partie montagne, en partie vallée. 
Ayant divifé ce terrein en quatre parties, 
il- en fit un vignoble , un verger ,un par- 
terre & un potager. Cet étabullèment eut 
un tel fuccès, & la récolte fut fi abondan- 
ce, que les Direéteurs ayant appris ces 
heureux commencemens,firentpublier un 
Placard par lequel ils invitoient à aller 
s'établir au Cap , promettant àceux qui ÿ 
iroient , foixante Acres * de terre. Cette 
portion de terre a (lignée devoir palier à 
leurs héritiers , fi dans l'elpace de trois 
ans ils avoient allez amélioré le fonds 
pour vivre de fon revenu làns être à char- 
ge à la communauté , & pour fournir 
certaines contributions deftinées à l'en- 
tretien de la Garnilon. Ils permirent 
B 3 d'ailleurs 

* L’Acre a 10 chaînes en quarréj & la chaîne 
66 pieds de long , mefure du Rhin. 
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d'ailleurs à tous ceux qui ne voudraient: 
pas faire valoir leurs terres jufques aa 
tems limité de trois ans, de les vendre, de 
les négocier , & de s'en aller enfuite ou ils 
le trouveraient à propos. •’ 

Ces conditions étoient fi avantageufes, 
que chaque v aideau qui arrivoit appor- 
loit au Cap grand nombre de nouveaux 
habitans. Déjà l'établi dement fe rend oit 
considérable. Ceux qui n'étoient pas en 
état de le procurer les chofes nécelïaires* 
croient fournis par la Compagnie de bes- 
tiaux , de grains , de charrues , d'outils’, 
duftenfiles , & tout ce qu'il leur étoit né«- 
ceflaire & pour leur fubliftance & pourla 
culture de leurs terres, jufqu'à ce qu'une 
abondante récolte lès eût mis en état de fe 
pourvoir eux-mêmes. 

VI. Maegre' cette prospérité , il leur 
manquoit un bien fans lequel cet établit* 
fement ne pouvoir fubdfter long-tems. Il 
leur falloir des compagnes qui euflent foin 
du Domeftique, tandis qu'ils feraient oc- 
cupez à des ouvrages plus pénibles ; des 
femmes en un mot , qui leur donnaflènc 
des héritiers.Ilsn'en avoient que très-peu, 
& les Africaines n'étoient pas alfez du 
goût des Européens pour fuppléer à cette 
..difette. Qn penfadonc à faire venir d'Eu- 
rope une colonnie de femmes. Le Gou- 
verneur 
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erneur communiqua aux Directeurs de 
a Compagnie les befoins de fbn Peuple, 
^ les Directeurs. à leur tour s'adreflerent 
ux Etats-Généraux , qui leur permirent 
le tirer des mai ions des pauvres 6c des 
>rphelins , les jeunes filles qui voudroient 
lier au Cap. Suivant cette permiffion , 
>n leva une belle troupe de filles, qui 
:tant arrivées fort heureidement , furent 
emifès au Gouverneur à qui elles étoient 
ecommandées. Ce fut lui qui en fit la 
liftribution à ceux qui avoienc befoin 
le ; femmes , enfaifaut attention cepen- 
lant au goût & à l'inclination des cort* 
raétaus. * •*'?> 

La plantation prit une nouvelle forme, 
-es hommes pouvoient fedonncrcout ent- 
iers à l'ouvrage qui demande le plus dfc 
>eine ,àla culture des terres $ tandis que 
eurs femmes régloient l'intérieur de la 
naifon. La tranquillité & la joye fe répan*- 
lirent bien-rôt partout. L'ëtablifïèmeht 
'accrut , 6c fe multiplia même à tel point % 
lue dans peu d'années ils furent obligez 
le s'étendre le long des côtes. • 

Aujourd’hui ils font divilez en quatre 
Diftriéts principaux. La Compagnie a 
)utre cela acheté tout ce Canton appelle 
Verre du Natal , fitué entre Mofambique 
5c le Cap,dont elle adonné en Qiiinquail- 
B 4 leries , 



3* Description du Cap de 
lejries,marchandifês & uftenfiles, la valeur 
de 30000 florins. Ce terrein eftdeftiné à 
«ecevoir lesColonies futures.Nous aurons 
©ccafion de nous étendre davantage fur 
cette matière dans la féconde Partie de 
cet Ouvrage. 

VII* Cette prospérité éclatante & ce s 
heureux commencemens furent cepen- 
dant troublez & interrompus. LesHollan- 
dois, en conlequenceduTraité dont nous 
avons parlé, s'étoient mis en poflèffion des 
ferres qu'ils avoient achetées. Ils les 
avoient divififes , & jette les fondemens 
de leurs Forts j lorfque les Hottentots 
Gunjemans , avec lesquels ils avoient 
traité , le repentant & du marché & de 
U vente , conçurent de la jaloufle des 
travaux de leurs nouveaux Hôtes, & s'op- 
poferent à leur établiflèment. Ils excitèrent 
même contre les Hollandois toutes les 
autres Nations des Hottentots , & s'étant 
réunis, ils commencèrent à faire la Guer- 
re aux habitans qu'ils venoient de rece- 
cevoir. Mais les Hollandois Ce défendi- 
rent fl bien , & firent en différentes rencon- 
tres un fi grand carnage de leurs ennemis 
avec leurs armes à feu , que la terreur de 
leur nom Ce répandant chez tous les Hot- 
tentots, ceux-ci fê virent enfin obligez de 
demander la paix , & fe crurenttrop heu- 
: , ' reux 


Digitized by Googh 



Bonni-Espera uct., P urt. I.flj.I/I. $3 

reux de pouvoir obtenir la confirmation 
du premierTraité.LesHollandoisqui n’a- 
voient que trop perdu de monde , & qui 
voyoient leur établillêment fort dérangé 
par la Guerre , furent charmez de ces 
avances. D'abord ils firent une trêve , 8c 
cnfuite une paix , aux conditions qu'ils 
jugèrent à propos. Non feuleme.it le pre- 
mier marché fut ratifié 5 mais de*plus 011 
ftipula, que les terres que les Corfédérez 
n’occupoient pas actuellement,appirtien- 
droient déformais aux Hollandois ; ivec 
cette feule claufe , que les naturelsdu 
Pays auraient la liberté de s établir oirife 
voudraient , pourvu que ce fut dans Ifc 
lieux que les Hollandois eux-mêmes laifc 
feraient incultes. On conclut en même 
tems une alliance offenfîve & défenfive 
entre les Hollandois & tous lesHottentots 
voifins du Cap ; par laquelle ils s’enga- 
geoient à le défendre mutuellement 3 8c 
à fe fecourir les uns les autres contre tous 
leurs ennemis. 

Les Hottentots n’avoient pas l’uiage 
des lettresjcependant cesT raitez qui n’ont 
ete faits -que de bouche 3 ont été reli- 
gieulèment obfervez de part 8c d’autre 
jufqu’à préfent. D’un côté les Hottentots 
ignorent entièrement la corruption &les 
inhdéiitez des Européens , leur parole eil 

B j -une 
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une chofe fàcrée * & il n'y a rien qu'ils 
ayant plus en horreur que de rompre un 
engagement. De l'autre, les Gouverneurs 
du Cap, fnivant les inftru&ions de leurs 
commettans,entretienent avec tout le foin 
pofïible l'amitié de ces Alliez. C'eft à 
l'aimable fimplicité & a la fincere probité 
' des Hottentots * de même qu'à la bonne 
conduite des Gouverneurs , qu'il faut at- 
tribuer l'exaétitude avec laquelle les con- 
' dirions de cette alliance ont été jufqu'ici 
obfcrvées.. Les Chefs des Nations vien- 
nent fouvent au Cap avec des préfèns de 
beftiaux,pour renouveller l'alliance & l'a- 
•mitié. Le Gouverneur les reçoit toujours 
très-bien , & leur fait à Ion tour des pré- ■ 
lèns de tabac , d'eau-de-vie , de corail, &C 
d'autres chofes qu'ils aiment. Audi ces 
‘ Chefs & la meilleure partie de ces peu- 
ples ont tant d'attachement pour les Hol- 
îandois , que s'ils découvrent quelqu'un 
dé leurs Compatriotes même , qui fade le 
moindre tort, ou qui ait feulement defïèin 
de nuire à leur établi flement, ils le livrent 
' atiffi-tôt auGouvemeurjqui le punit com- 
me ii le juge à propos. Deforte que l'on 
peut regarder les Hottentots comme de 
grandes Armées , toujours campées , & 
toujours prêtes à marcher au fêcours des 
Holiandois , qui par coiiféquent n'ont 

rien 
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ien à cjraindre d'une invafion étran- 
gère. On conçoit donc fans peine., 
ivec quelle facilité & avec quelle fureté 
'ai pu , favorife & protégé par les Hol- 
andois,commejel'étois,vifiterlesNations 
les Hottentots, & étudier 1 er rs mœurs* 


CHAPITRE IV. 

. ‘ vl ;' * 1 ’. ** ; * 

i 

De la Latitude & de la Longitude die 
Cap de Bonne-Efperanec , er de la dé- 
clinaifin de l'jiiguiUe aimantez dans 
cet endroit . * 

L EsGéographes n'étant pas encore d'ac- 
cord fur les degrez de latitude & de 
ongitude du Cap de Bonne-Efpérance , 
3n attend fans doute de moi, que confor- 
nément à la commifïion qui m'avoit été 
lonnée , je communiquerai mes obferva- 
ions fur ce fujet.. Je n'en donnerai cepen- 
lant quele réfultat,en attendant que mon 
Patron juge à' propos de publier le dé- 
tail exaét queje lui en ai remis fuivanc 
Tes ordres. -.À f 

- Les uns placent ce Paya au ^q.degré de 
latitude (méridionale , d'autres au 44. j o 
min. d'autres ‘au 34. zo'min. d'autres au 
34*1 i minutes.. Éejêhalei & Farenius. le 
>,.i B 6 placent 
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•placenrau 3 y.degré.Mais touscüs Auteurs 
défont trompez -, foit parcequ'ils ne con- 
-noifloierit pas la véritable méthode de 
calculer ; fait parcequ'ils n'avoient pas de 
bons inftrumens ; foit enfin , parcequ'ils 
n'ont fait leurs obfèrvations qu'en mer , 
©ù il eft très-difficile d'en faire d'exaétes , 
' même avec lés meilleurs inftrumens. ‘Sui- 
vant Ips, calculs & les obfèrvations que 
j'ai faites , j'ai trouvé que le Cap eft 
au 34. degré 1 / minutes de latitude 

• méridionale. 

Ceux qui ont quelque légère teinture 
de la Géographie ou de l'Aftronomie , 
fçavent que la diverfité des calculs eft 
encore plus grande à l'égard de la lon- 
gitude , & qu'en particulier les Sçavans 
ne s'accordent point à placer le premier 
méridien. Ptolémè , qui ne connoilloit 
point de terre plus orientale que 1 es Iflts 
Fortunées , a fixé le premier méridien, 
près de ces Ifles , qu'il a placé au fécond 
degré de longitude^ Lorfque dans la fuite 
ont eût découvert les Ifles du - Cap- Verd 
: & l'Amérique , Pays qui étoiefit plus-à 
l'Orient » les Géographes reculèrent le 
premier méridien,- Quelquesruns le firent 
1 pafïèr par l'Iflede St. Nicolas , qui eft mie 
de celles du Cap- Verd.. Hondius le plaça 

• dans fès Cartes dans une autre Ifle du 

• " - même 
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même Cap, fçavoir dans celle de S't.Jago 
ou de St. Jaques. Quelques autres n'ayanc 
trouvé dans l'I ûedel C<?n/o,qui eft une des 
^ 4 z.ores , aucune déclinaifon de l'aiguille 
aimantée, la choi firent pour y faire palier 
le premier méridien. Mercator a fuivi 
dans fes Tables cette idée. Mais comme 
dans la fuite on a trouvé plulieurs endroits 
où l'aiguille aimantée montroit exacte- 
ment le point leptentrional on n'a pas 
trouvé cette raifon fuffifante. Quelques 
Sçavans ont donc mieux aimé placer 
leur premier méridien fur les bords du 
Bréfil. Les Holtandois & les François , 
ne voulant pas s'écarter fans raifon des 
Anciens Géographes , ont placé leur pre- 
mier méridien dans les Ifles Fortunées , 
qu'on appelle aujourd'hui les Canaries ; 
avec cette différence, que les gens de mer 
&c les Géographes François , depuis l'an 
1634. comptent leurs longitudes par l'I fie 
de Fer, une des Canaries, fuivant l'ordre 
àzJLouis XI II. &que les Hbllandoisfont 
paffer leur premier méridien par le Pic de 
Teneriffe. Ils ont cru qu'il convenoit de 
placer une ligne aufït remarquable , dans 
un endroit aufli célébré que durable (f). 

Les 

f Vareniufy Geograph. général. Life. III. Caf, 
XXXI. Prop. U, ÿjeendores , Belg* 


I 
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Les Aftronômes cependant trouvent pîu£ 
commode de faire paflèr le premier méri- 
dien dans l'endroit meme où ils onr fait 
leurs ofervations (i). C'eft pour» cette 
raifon que les Tables Rudolphines qui ont 
été dreflèes par Kepler , font paflèr le pre- 
mier méridien par le Château à’Vratii- 
bottrg y fltué dans une petite Ifle du Sond 
appellée Hueriy OuWeen , en Latin Huena; 
parceque c’efl: dans cet endroit que ion. 
Maître Tyche -Rrabé avoitfait fes obfer- 
vations. Mais en voilà aflèz fur la dif- 
férente pofltion du premier méridien* 

' Je 

Tertunatas feu Canariat infulas regrtffi elegerent 
in unaillarum dicta Tenerijfa mentem, & quidtm 
in lit tore procurrentt Brajili* primummeridianum 
defixerunt, qui altiffimus cerifeturtotius Telluris 
appellatum ei Pico de Teneriffa ; atque ab bujus 
meridiano infiituendam ejfe cenfentlongitudinis /p- 
corum numerationem , propttrea quod infignem 
multisféculis durabilem lecum ad iftum negotium 
exifiiment eligendum ejfe , de quo fequentïbus feçu- 
lis non facile dubitatio apud pofieros exifiat , 
pr opter ta non fine gravi ratione,Vtolernaicani&tot 
ficulis obférvatam ajfignatbnem deferenduM ejfe. 

(i) Id. Ibid. Scriptores Ephemertdut» , *t etiam* 
Taby larum planetariarum fupputatorts , ad fui lo- 
ti quifque meridianum [oient fiipput art motus Via- 
net arum y & apparentias , ut Orjgavu£«d Fran- 
cofurt enfer» , Maginus ad Venetum ( quia Pat avi- 
na Academia Venetorum efi) Eic/iàdius ad Stetim. 
irenfen. Lansbergius m fuis Tabuliiponit Goefiun 
Zelandu , Reiqholdus m JMtxàiï&egiwa-mo7>m 
Iras BorKjftêy 
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Je ne ferai mention que de deux opi- 
nions fur la longitude dît Cap. La pre- 
mière eft du Pere Tachard , &c des autres- 
Miflionaires qui font allez avec lui à . 

* Siam. Ces Voyageurs étant arrivez au 
Cap j firent au mois de Juin de l'an 
168 y. (1) , en prélènce du Gouverneur » 
leurs obfèrvations > & trouvèrent en fé 

' fèrvant des Tables de Mr.. CaJJini , que. 

- la longitude du Cap ,en plaçant le pre- 
mier méridien a Pille de Fer la plus occi- 
dentale des Canaries , étoit de 40 de- 
grés 3 o minutes. Cë qui réduit au cal- 
cul de ceux qui tirent le premier méri- 
dien parle Pic de Ténerinè 3 donne 38 
degrez 3 o minutes. 

L’autre calcul que je propoferai , dî 
celui du fameux Mr. Éalley. Ce fça- 

* vant Aftronôme ne nous a pas donné 
un calcul formel de là longitude du Cap j 
mais ayant été engagé il y a plufiéurs 
années à faire un voyage à llUe de Stc» 

- Hélène > pour y faire de nouvelles obfer- 
▼ations fur les conftellations du Sud , il 
a fixé le degré de longitude de cette Ifle >. 
d'où l’on peut déduire celui du Cap , 
comme l’a fait un Auteur Allemand nom- 
mé Wurz^elbanm. Ce dernier a trouvé 

qu'en 

* (1) Voyage de $iam desTP. Jefttitcs,&c. Liy, B, 
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quen fui van t le calcul de cet habile Af- 
. tronôme , le Cap n’étoit qu’au 3 4 de- 
gré , en faifant palier le premier méridien 
. au Pic. Mr. Halley place llfle de Sté. 
Héléne au 1 5 degré depuis Je même mé- 
ridien. Ainii la différence entre ce calcul 
& celui des Millionnaires François , eft 
de plus de 4 degrez : ce qui eft furpre- 
nant. D’un côté , je voyois que les Car- 
tes marines approchoient beaucoup de 
. l’opinion du Pere Tachard 3 car elles 
placent le Cap au 3 8 degré. De l’autre, 
je ne pouvois me perfuader que Mr. Hal- 
ley fe fût trompé > fdn exaditude 8 c ion 
habileté s jointes aux* fecours qu’il avait 
néceUairement tirez des Commandans 
Anglois , formoient un violent préjugé 
en la faveur. Cependant , après plulleurs 
obfervations d’Eclipfes que j’ai eu occa- 
honde faire pendant mon féjour au Cap , 
j’ai trouvé que les Millionnaires ont le 
. plus approché de la vérité , 8 c que ce 
Pays eft au 37 degré 55 minutes de 
longitude depuis le méridien du Pic. 

Pour ce qui eft de la déclinaifbn de 
î’ Aiguille aimantée au Cap , elle a beau- 
coup varié depuis les premières obfèrva- 
• tions qu’on y a faites. Elle étoit , il y a 
. environ cent ans , à y degrez Nord-Eft. 
Les Miflionuaires , doue nous venons de 

’ parler 
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parler , la virent à, 1 1 degrez 30 minutes. 
Nord-Oued j & en 1707. je l J ai trouyée 
à 1 1 degrez 5 y minutes auili Nord- 
Oueft. 


CHAPITRE Y. 

I. Du vrai nom des Habit ans du Cap de 
Bonne-Efpérance.ll. De Leur Origine . 
III. De leur Langage. 

I. T L y a peu de Relations aufïi impar- 
JL faites & aufîî remplies de fau fierez , 
que celles qu’on a publiées jufqu’à pré- 
lent des Peuples qui habitent les environs 
du Cap de Bonne-Efpérance. O11 ne fçait 
lequel l’emporte , de la vanité des Voya- 
geurs , ou de la crédulité des Européens. 
Les Auteurs qui ont parlé des Hottentots, 
non feulement différent dans les points 
les plus efîèntiels j mais encore à peine 
arrive-t-il qu’ils ayent été allez heureux 
pour dire la vérité fur quelque article. Ils 
ne fè font pas moins trompez fur le nom 
de ces Peuples , & fur leur origine. Je 
n’ai pas deflèin de rapporter les différens 
noms que leur donnent les Auteurs , ni 
les di vertes étymologies d’où ils les tirent ; 
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ce dérail feroir également long & en-’ 
iniyeux. Je me bornerai à rapporter le 
fêntiment de deux ou trois des plus con-* 
fidérables. - : 

Le PereTachard } dansTon Voyage de 
Siam , dit que le nom à? Hottentot n’effc 
qu’un fobriquet qui a été’donué à ce 
Peuple par les Européens. Les Furope'ens , 
dit-il , appellent ces Peuples Hottentots 
peut-être parcequ’ils ont continuellement 
ce mot a la bouche lorfyuils rencontrent 
des Etrangers fi). Mais je n’ai jamais 
ouï dire au Cap , ni remarqué que ces 
Peuples fe fèrviffènt du mot d’ Hottentot 
en abordant les Etrangers y ils fe fervent 
Conftamment de ceux-ci , Afutfihi Atx.e\ 
qui lignifient y Je vous faluc y Monjicur, oit 
Madame. Et dans les Pays qui font plus 
reculez dans le Continent , dès que les 
Habitans voyent approcher un Etranger > 
ils ont coutume de dire enHoliandois * 
Wat Volkj C’eft-à-dire, Quel Peuple , ou 
quelle Nation ejl-ce ? 

Le Sieur Merklin dans fon Voyage au A 
Indes Orientales (1) , n’a pas été plus 
heureux. Il prétend aufïï que c’eft-là un 
fobriquet , qui leur a été donné à caufe 

du 

; ( 1). Voyage deSiam,Liy.II. p. 3 1 . £dit,d'Amft; 

1^87. 

(1) Pag. m. 1055. 
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du fréquentufage qu'ils font du mot Hot- 
tentot dans leurs réjouïilànces Sc dans, 
leurs danfes_ Et Arnold auilî-bien que 
Dapper (1) tirent ce nom de leur Hotten- 
tot tum Brockqua , qu'ils mêlent fouvent 
dans leurs Chanfons pour marquer , di- 
fènt-ils , le grand dejîr qu'ils ont de man- 
ger du pain Hollandois , dont ils font fort 
friands , & contre lequel ils changent très- 
fouvent leurs b.eftiaux . H eft vrai que les, 
natifs du Cap répètent fouvent ces mots 
. à! Hottentottum Brockqua dans leurs 
réjouilïànces , mais ce n'eft point de là 
qu'ils ont été appeliez Hottentots. Ces 
mots n'ont pas non-plus le lèns que leur 
donne Arnold. Voici l'origine de cette 
phrafe & du fréquent ufage qu'ils eu 
font. Le Confolateur (z) d'un Vaiflèau 
Hollandois avoit envoyé un Hottentot 
en quelque endroit , en lui promettant à 
fon retour , pour fa peine , un gros mor- 
ceau de pain & une certaine quantité de 
tabac. Le Sauvage, s'acquitta fidèlement 
de fa commifiïon ; mais l'Européen eut 
allez peu de confidence pour lui refufer 
la récompenlè. Les Hottentots , inftruits 
de ce manqué de parole , en furent indi- 
gnez s 

( 1 ) Dans fon Afrique , pag. 616-. 6x7% 

(1) C’eft une efpece D’Aumônier. 
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gnez ; car tout fauvage qu'on les fait, lis, 

- ont en horreur la mauvaife foi. Pour Ce 
moquer donc du Confolateur , & pour 
témoigner combien ils déteftoient Ion 
aéEon , ils compoferent à leur maniéré 
une Chanfbn, dont ces . mots font comme 
le refrain : Hottentottum brockqua , c eft- 
à-dire, Donnez, au Hottentot fon mot ce ah 
de pain. Cette Chanfbn fe répandit bien- 
tôt dans tous les endroits où l'on enten- 
dit parler de la perfidie du Confolateur 5 
te même ces Peuples avoient accoutumez 
de la chanter dès qu'ils voyoient quelque 
Etranger , comme pour fe rappeller qu'ils, 
dévoient fè précautionner contre les four- 
.beries de ceux qu'ils ne. connoifïoient pas. 
Cet ufage efi encore aujourd’hui fort 
commun. C'eft un fait que je tiens de 
quelques Hottentots des plus intelligens s 
avec lefquels j’ai commercé pendant plu- 
fieurs années ; il m'a été auffi confirmé, 
par plufieurs vieux Hollandois qui cou- 
noiftènt très-bien cette Nation. 


Ceux-là fè trompent afîîirément , qui 
, font envifager le nom d ‘Hottentot com- 
me une efpece de fobriquet qu'on donne 
aux Habitans du Cap de Bonne-Efpé- 
rance. Autant qu’on peut le fçavoir , 
c'eft-làleur nom propre & primitif , c'eft 
le nom par lequel ils fè font toujours dé- 

fignçz 
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fignez eux-mêmes. Tous les Hollandois 
du Cap font dans ces idées. Les Nations 
Hottentottes ne fe connoillènt pas d'au- 
tre nom. Or fi elles en avoient eu un au- 
tre lorfque les Européens abordèrent pour 
la première fois au Cap , fèroit-il polfible 
qu'elles l'eu lient oublié dans fi peu de 
rems , fans qu'il en fût relié aucune idée 
parmi une Nation fi nombreufè , & dans 
un Pays fi vafle & fi étendu î 

II. L 'origine de ces Peuples efl tout 
aulïi incertain , & l'on ne trouve pas 
moins de contradiction fur ce fujet entre 
les Voyageurs. Aulïi j’avoue que cette 
origine ell très-difficile à fixer , & que 
moi-même , après toutes mes recherches , 
je ne me fèns pas en état de prononcer 
avec certitude-fur un point fi embrouillé. 
Tout ce que je puis promettre , c'ell dé 
donner quelque chofe de plus probable 
que ce qui a été publié jufqu'à prêtent , 
ôc de fournir plus de lumières & de meil- 
leurs fecours pour cette recherche. Lors- 
qu'on manque de monumens > & que h, 
tradition d'un Peuple ell fort obfcure , 
tout ce qu'on peut faire de mieux efl de 
comparer fes traditions , aulfi-bien que 
fes coutumes & lès inllitutions , avec 
l'hifloire , les inflitutions & les coutu- 
mes des autres Peuples plus cpruius 3 & 
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de fê ranger du côté où il y a le plus de 
vraifèmblance. Comme nous nous trou- 
.vons dans ce cas lorfqu'il s'ugit de fixer 
l'origine des Hottentots , je vais rappor- 
ter leurs traditions , & les coutumes qui 
ont du rapport avec celles des autres 
Nations. 

Les Hottentots difènt que leurs pre- 
miers par en s vinrent dans leur Pays par 
une fenêtre, ou par une porte ;.car le mot 
qu'ils employent lignifie également ces 
deux choies. Ils difènt de-plus , que le 
nom de l'homme étoit Noh , & celui de 
la femme Hingnoh ; que leur Dieu , qu'ils 
appellent Ttkquoa , les envoya l’un ôc 
l'autre dans le Pays j qu'ils apprirent à 
leurs Defcendans à garder les troupeaux, 
& à faire un grand nombre d'autres cho- 
ies utiles. Cette tradition s généralement 
répàndue chez toutes ces Nations , qui 
,1a confèrvent avec beaucoup de Loin , a 
. fans doute un grand rapport avec l’hif* 
toirede Noé , qui échappé du Déluge def- 
.cendit parla fenêtre ou par la porte de 
X -Arche , dans laquelle il s'étoit retiré. Je 
ne fçai pas même fi dans le fond ce mo- 
nument illuflre ne fèrt pas à confirmer 
l'hiftoire du Déluge. ■ 

Les Hottentots ont une autre tradition 
quin'eftpas moins.remarquable, J'ai oui 
’ " * . dire 
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dire aux plus intelligens d’entr’eux , que 
leurs premiers parens commirent un peche 
f énorme , & qu'ils offenferent Ji griève- 
ment le Dieu fuprème , qu'il les maudit 
, eux & toute leur pojlérité , & qu'il endur- 
cit leur cœur 9 de maniéré qu'ils ont très - 
. peu de connoijfance de cet Etre , & qu'ils 
font toujours moins enclins à le fervir. Le 
^Leéteur ne peut qu’être furpris d’enten- 
dre parler d’une pareille tradition ; mais 
je protefte qu’elle eft très-réelle , Sc que 
, je la rapporte telle que je l’ai ouïe de la 
, bouche des Hottentots mêmes , fans que 
. je me Ibis permis d’y faire la moindre ad- 
_ dition , ni le moindre changement. Tou- 
tes ces traditions; répandent fans doute 
_ beaucoup de lumière fur l’orignie de cçs 
; Peuples ; Sc celle-ci en particulier a tant 
• de rapport avec l’hiftoire de la Tentation 
rapportée dans la Genefe , que l’ôn ne 
fçauroit guéres douter de l’antiquité de 
cette nation. . 

Les Juifs Sc les Anciens Troglodytes font 
r les fèuls peuples du monde à qui l’on 
.^puifle dire que les Hottentots refïemblent 
_ par leurs coutumes Sc par leurs inftitu- 
. tions. Ils imitent les premiers dans leurs 
■ facrifices Sc dans leurs offrandes, dans la 
maniéré dérégler le tems de leurs princi- 
t pales Fêtes par les nouvelles Sc les pleines 

Lunes , 
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Jeunes, & dans la coutume de ne pas 
approcher de leurs femmes en de certains 

• tems. Comme eux , ils s'abftiennent de 
certaines viandes , &: furtout de la chair 
de pourceau & de poillons fans écailles , 

• qu'ils ont en horreur, A un âge marqué 
ils pratiquent auffi une efpece de circon- 

‘ cifion. Ils ont leurs baptêmes & leurs 
ablutions. Comme chez cet ancien peù- 
ple ils font entrer de§ danfes dans leur ' 
culte religieux ; ufage qui eft auiïî ancien 
que le Déluge. Il y a certaines affaires 
aufquelles , ainfi que chez les Juifs , leurs 
femmes n'ont aucune part. Les Hotten- 
tots conviennent avec ce peuple dans plu- 
fieurs autres ufages : cependant ils ne 

• confervent aucune mémoire ni des en- 
fans d'Iffaël , ni de Moïfe , ni de la Loi ; 
ce qui devroit naturellement être , s'ils 
tiroient leur origine & leurs inftitutions 

- de quelqu'une des dix Tribus tranfportées 
en Aflyrie. 

Je croi donc qu'il eft plus probable 
qu'ils fortent des Troglodytes , ancien 
peuple d'Afrique, qui delcendoit d ’A~ 
braham par Ke'tftra ou Cêtura , & qui ob- 
fervoit non-feulement toutes les coutu- 
mes , ou dumoins la plus grande partie 

- de celles qui font communes aux Juifs 
& aux Hottentots > mais encore plufieurs 

t 1 ■ • - , autres 
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autres qui font en ufage chez ces derniers. 
Les Troglodytes & les Hottentots s'ac- 
cordent à donner à leurs enfans les noms 
de leurs bêtes favorites , ceux de bœuf , 
de mouton , &c. Les uns &: les autres 
attachent ceux qu'une grande vieillefle 
a rendus incapables de prendre foin 
d'eux-mêmes , à des pieux plantez dans' 
de petites huttes faites exprès pour cela , 
6c mettent auprès des provifions fuffi- 
fontes pour les foutenir jufqu'a leur mort j 
après quoi on les abandonne entièrement. 
Leur maniéré de chaflèr eft la même , 
aufli - bien que celle d'enfovelir leurs 
morts. Ils excellent les uns 6c les autres 
dans leur légèreté à la courfo. Sur tous 
ces articles , on peut yoir ce que dit 
JDicdore de Sicile , ( 1 ) , & le comparer 
avec ce que nous expoforons ci-après des 
mœurs des Hottentots. La grande con- 
formité qu'il y a entre les coutumes des 
Hottentots & celles des Juifs , & furtout 
celles, des anciens Troglodytes, rend 
donc fort probable l'opinion, que les 
Hottentots defcendent de çes derniers» 
C'eft d eux fans doute qu'ils tirent leurs 
eérémonics,& leurs traditions de la chute 
de l'homme 6c du Déluge. Il eft vrai 
qu'on ne trouve rien dans la tradition des 

Tomt J. C Hottentots 

(O Liv. I th;m. Liv. ni. ch. III. Liv, IV. ch. 
TUt&Behtn/»!' ch# VI. 
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Hottentots , qui ait le moindre rapport 
avec PHiftoire d' Abraham , cet homme fi 
illuftre ; ni même avec celle des anciens 
Troglodytes, que nous leur donnons pour 
ancêtres. Mais cette ignorance ne détruit 
pas les preuves de fait que nous avons ra- 
portées ; puifque fi on peut rendre plu- 
sieurs raiions de Poublideces événemens, 
on n'en fçauroit rendre d'aufTI fatisfai- 
fantes de la mémoire des faits qu'ils con- 
fêrvent , & de Pétabliflèment des coutu- 
mes fi extraordinaires qu'ils pratiquent. 

III. Leur langage prouve encore leur* 
grande antiquité. C'eft un compofé de 
fons les plus extraordinaires. On n'y 
apperçoit même rien de commun avec 
aucune langue connue > jufques-là que 
quelques perfonnes lui refufent le nom 
de langage , parcequ'ils n'y trouvent au- 
cun fon articulé , tels qu'en forment les- 
hommes. »» Il reflêmblent , difent-ils , au 
« bruit confus que font les coqs d'Inde 
» en colere qui fè battent , aux cris d'une 
» pie , ou aux huées d'un chathuant 
Et Dapper en particulier dit » qu'un Eu- 
»» ropéen ne peut entendre parler ce Ian- 
»»gage, fans fouffrir. Que ne doit- ce 
« donc pas être , ajoute-t-il , s'il veutr 
m l'apprendre ? " Deforte que la langue 
des Hottentots petit être coniidéj;ée com- 

m 
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me une maniéré de monftre entre les 
iangues ÿ car ce n'eft qu'avec peine que 
les enfans l'apprennent , & il eft prefque ; 
importable d'y réurtir dès que l’on a 
pâlie cet âge. Pour moi , quoique j’aye 
demeuré dans ce pays plulieurs années, 
& malgré des efforts allidus & opiniâ- 
tres , je n’ai pas fait de grands progrès 
dans la prononciation de cette langue : 
je n'ai même jamais trouvé d'étranger qui 
la parlât paftàblement , à moins qu'il ne 
s'y fût attaché dès l'enfance. Il ne faut 
pas en être furpris , puifque la pronon- 
ciationde cette langue dépend de cer- 
tains chocs , de certains froiflèmens peu 
naturels de la langue contre le palais » 
de certaines vibrations & infléxions Ci 
étranges , qu'il eft prefque importable de 
les imiter. Elle eft furtout remarquable 
en ce qu'elle tient beaucoup du bégaye- 
ment , Sc qu’à entendre parler les Hotten- 
tots , on les prendroit volontiers pour un 
peuple de bègues. Obfèrvons en partant, 
que cette langue fi extraordinaire confir- 
me, beaucoup les conjectures propolées 
fur l'origine des -I^ortentots. Pomponins 
JlleU (i) dit en parlant des Troglody- 

C z te$ : 

(1) Pompon. Mêla , Lib. I. cap. VIII. Strident , 
dit-il , mugis ep*m loqurntur. * 
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tes : Ils font du bruit , plutôt qu’ils ne 

„ parlent : bruit aigu , qui ne paroît rien 
jj avoir d’articulé cc . Hérodote , & après 
lui Pline , alfurent que „ la langue donc 
jj ces peuples fe fervent ne reflemble à 
jj aucune autre : ils font Amplement un 
jj bruit femblable au .cri des chauves-lbu- 
jj ris ( i ) Si ces fons extraordinaires 
embaraflènt les Etrangers, les Hottentots 
ne font pas moins embaraflêz eux- mê- 
mes , lorfqu’ils veulent parler quelque 
autre langue. Ils ne laiflènt pas d’ap- 
prendre allez facilement le Portugais , le 
Hollandois & le François ; mais ils onç 
tpujours beaucoup de peine à le défaire 
des mouvemens & des inflexions de lan- 
gue qu’ils font obligez de faire pour arti- 
culer leurs mots. De-là vient que pour 
l’ordinaire on ne les entend que difficile- 
ment , lorfqu’ils parlent ces trois lan- 
gues. 

La plupart des mots, ou des Ions Hot- 
tentots, n’ayant donc prefque aucun rap- 
port avec la maniéré d’écrire 8c la pro- 
nonciation des langues de l’Europe , on 
ne doit pas s’attendre que nous en don- 
nions 

(i) Herodot. Lib. IV. & Plin. Hift. Nat. Lib. 
VII. Ce dernier dit en parlant d*eux : LtnguJi nul-. 
I* «Iterïfimili ntentes , fed vtfpertilumm mort 
Jl rident et. 
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nions un échantillon fur lequel on puiflè 
juger de la nature de ce langage. Cepen- 
dant, pour fatisfaire la curioiité du Lec- 
teur , nous en allons choifîr quelques 
mots qui pourront avec plus de facilité 
être couchez fur le papier. Nous pren- 
drons la lifte que Junckeras nous en a 
donnée dans les Mémoires fur la vie & 
les écrits de Ludolf, & qui contient quel- 
ques mots qui lui avoient été commu- 
niquez par une perionne qui avoir été 
au Cap. Mais comme l'interprétation 
étoit remplie de fautes , j'ai eu foin de les 
corriger dans la Tradu&ion Françoifè. 
Les accens que j’ai placez au-deftus des 
Syllabes , marquent les endroits , où doit 
fe faire la finguliere collilion dont nous 
avons parlé; 

Mots Latins. Mots hottentots. Mots François. 

Abi .... . Hàbx Atze . Allez-vous-en 
Accédé . . . Hacb-Atue . . Venez ici. 
Agnus .... Cbauna ... un Agneau. 
Alce . . . . t Katma ou un Elan. 
f Kumma . . 

Anas .... Ducatére . . un Canard. 
Anfer . . . .Kg ou . . . .une Oye. 
Aqua , & om- Kamma ... de l’Eau , St 
ne liquidum tout autreli- 

quide. 

C 3 Arbores 
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Mots Latins. Mots Hottentots. Mots François» 

Arbores . ., B'ûnqiï aa , où les Arbres. 

Ay . . . . 

Afinus . . . Qu aiba ... un Ane. 
Audire . .Knoum . . .Entendre., 
Aures . . . Nou”vv ... les Oreilles. 
AvisAfricana Kiîoeka ri . . une efpece 

d’Oifeau 
qu'onappel- 
le Knorbaan. 

AvisPhafkna Quaqua . un Phaifant. 

Baculus . . Kim » . un Bâton. 

Balaena vel f Kak *~ . . une Baleine 3t 
Cete . . ouuniVoflri/- 

Kaper. 

Barba . . Ncmbha ~ . la Barbe. 

Beftias in ge- Boni . . les Animaux 

nere » . 

Bibere . . Ka a . . Boire. 

Bombarda . Knabou . un Fufii. 

Bos . . Durie-fa , ou un Bœuf. 
Bubaa ., . 

Bos filveftris Q^uArabo . un Bufle. 
Bosbellicofus Tao~uvvo . unBccufpoup 

la guerre. 

Bos geftans BeJê'kuo . un Bœuf d,e 

onus . . w charge. 

Brachia . Ou” a ,oaO une les Bras. 
qu~a> . . 

Butyrum • Ou nvvie . du Beurre. 
Cadere . . Quienibu . Tomber. 

Canis. 
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Mots Latins. Mots Hoitentots. Mots François. 

Canis mari- Houtee . . un Chien de 

• nus . . ^ mer. 

Canis . . Likjf ânee . un Chien. 

Caper . . T’ chou . . un Bouc. 

Câpre olus . Saa^ ' . - . unChevreuil. 
Capricornus . K abonda , ou un Daim. 

Scbocbol^de- 
ma . . 

Capri filvef- Qu~ oqu~ a . les Boucs ou 
très in gene- Chevresfàu- 

re . . , vages en gé- 

néral. 

Cantharus . Bakj^erle . une Cruche, 
' tafle,ouva- 

fe pour boi- 
re. 

Caput . . Blhjfua . la Tête. 

.Capitaneus . Ko uquçq ~ua. unCapitaine. 
Cervus . .un Cerf. 

Cl unes . Tojas. S au n . les FelTes. 
Collum . Qu~ao . . le Cou. 
Columba . Ko uquil . un Pigeon. 
Concumbere Quekg uacbci Coucher avec 

* uxori . y . . ^ une Femme. 

Cor . . Qu~ au . , le Cœur. 

Crines . . Nu'qua-an les Cheveux^ 
Cras . . u4nthitri . Demain. 

Crelcere . Ka yfc . . Croître. 

Cuprum . Nonnetnou . du Cuivre. 
Currus . . Kroy . . un Chariot. 
Commihio . Ty kaa ^ . Compagnon. 

C 4 . Confrates 
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Mot*Latinî. Mots Hottentots. Mots François. 

Confrater . Xt~fui . . Confrère. ' 

Currere vel Koje . . Courir , Al- 
• . 1er. 

Comeftor Kiïwu . . Mangeur de 

formicarum fourmis. 

Dama . . Kgjjyes . une Oye. 

Dens . . Ko” u . . une Dent. 

Deus , . Tikcfuoa . Dieu. 

Diabolus . Cbam-o~una . le Diable. 
Digiti ma- Cuccf ua . les Doigts ou 
nuum &pe- les Orteils, 

dum. 

Diaphragma JJo~uvv . le Diaphrag# 

me. 

Dominus . Suri . . un Seigneur. 

Domus . . JContma . une Maifon. 

Dormire . JComquee . Dormir. 
.... . . Jerter,ouBat- 

■ tre. 

Edere . . Ouge . . Manger. 
Elcphans . Tuvoha ? ou un Eléphant 
CboA 

Equus . . H'Kqua . un Cheval. 

Evigilare . iCcbey . . S'éveiller. 

Exire . . K<\uou , Sortir. 

Felis . . Cho~ aa . un Chat. 
Felis odorata Kouvv’oq . une Civette. 
Felis fylvef- j Klfâ . . Chat fauvage 
tris rubra rouge. 

Felis tygri- tKurou , ou Chat qui ref- 
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Metb Latins. Mots HoTTENtots. Mots François. 

dem æmu- t~klou . . fembleau* 
lans . . . ' Tygre. • 

Fer r uni . Ko~ukur't . du Fer. 

Filiolus . Kôô , un petit Gar- 
çon ou Fiis. 

Filia . . Ko ^ . .une Fille. 
FilTuræ mon- Ao~uob. . des Fentes de 
ranæ . . ^ montagne. 

Fluvius . Kammo. une Rivière. 
Frumentum Blee . du Ble. 
Furgur.. Mehyan . un Eclair. 
Gallina . Ko\kekerey u .ue Poule. 
Genua . . Qu â . les Genoux, 
GlixvelSor txlouto-ogby . un Rat. 

Globus midi- K'bdoukyy un Bouler, 
lis . . 

Gramen . . TÎka , de.PHerbe. 
Grando vel T~koy . . de la Grêle , ou 

^ix . . ^ de la Neige. 

Gratulari . Ttkkfmma . Féliciter. 

Hic . . Hebba . .Ici. 

Hircus macu- Trougos . Bouc tacheté, 
lofas . . 

Hirundo . Sofobo . . une Hiron- 
delle. 

Hodiè . Hethuri" . Aujourd'hui. 

Hydrix . . Ghouko~u . un Porc-épi. 

Jacere . . Kôbi 3 oulC qua Etre couché. 

Jecur . . Ou’ein . le Foye, 

Ire.. . éHt 4 . 

Inteftina . ^ inqua lesEntraiüe^’ *^ 

•: - C l JugU- 
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Jugulum . Domtna . - leGofîer. 
Inguina . T fa - . lesParties- 

honteu Ces. 

Lac . . Byo 3 ou mieux du Lait. 

Et ^ - 

Lac ferofum Rho. sghibi - du petit lait- 
Léo . . Chamma . un Lion. 

Léo marinus Aco tnma - un Lion dû 

mer. 

Lepus .. * Ko~a*ou To" a un Lièvre 
Lignum . Hequd - du Bois.. 
Lingua * . Tamma .... la Langue. 
Locufta - Gheytée . - une Sauterel- 
le* 

Luna . . Tcha . .. . la Lune; 

Lupus * Tou qu'a . un Loup. 
Mammæ .. Sanwte . les Mammek- 

les. 

Manus . O mm a - . la Main- 

Mare . Burry ..la Mer. 

Maritus * Qu iebes un Mari.. 
Marita,Uxor. Tiebeis - une Femme , 

une Epouf?.. 

Melis Kûa - • . un Tailïbn*. 

Membrum Châ - . le Membre 

virile viril.. 

Mentum * Charma le Menton- 
Mors - . Rhôo . . la Mort- 

Mori . KPhro . . mourir 

une Monta» 

"* gne. 

Mucd: 
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Mots Latins. Mots Hottentots. Mots François. 

Muccinium Scbfon . .un Mouchoir*. 
Mulier . .ZabecouKq- une Femme. 
vi qui s . 

Mulier gravi- Kchomkjjui- une Femme 
da . . qtiîo greffe. 

Munimentum Port . une ForterefTe- 
Mus . . Houri . un Rat. 

Mufca * BU ara . . une Mouche,. 
Nafus .. Tburèe le Nez. 

Navis . PB uhomme . un Vaiffeau. 

Navicula . Nannaq uas un Bateau. 
Nequam . Ko etÇire *. Terme d'in ju- 
re.. 

Nox obfcura ’Theu kpu ■ Nuit obfcure,. 
Natio Hoc- Q^ena *. la Nation 
tentottica . Hottentotte. 

Natio nigra Chobona *. une Nation 
extrauea . noire & é— 

trangere. 

Natio Germ$- Ko~uqueaque les Blancs oui 
mica . , les Hollan# 

dois 

Occidere *. Doucham .. Tuer. 

Oculus . Mu . . l'Oeil*. 

Oila . ,.Soü i. ..un Pot de tes# 

re. 

Oryza . .*t~koume . du Ris. 

Os 3 Qïis . .Ko amqua.. la Bouche. 

Olfa vel crura T Kietja . les Os , oul'Qfc 

de la jambe, 

Qvis *- Gb~ondie . une Brebis* 

G 6 Paccm 
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Mots. Latins. Mots Hottentoïs.Mqis Erançoi*. 

Pacem inire Oucbougou Faire la paix. 

Satnfam. . 

Pallium . Kros .. . un Manteau 

de peau de 
mouton , tel 
que les Hot- 
tentqts le 
portent. 

Panis . Brée .. . du Pain. 
Parère . CfùA . . Obéir. 

Parer . Jo . . . Pere. 

Pavo . Kc~bou , . un Paon. 

Peétus . . Ùu'Cha . . la Poitrine. 

Pediculus H’, bouffi . un Pou. 

Pes . .. . Itqitaoixyi les. Pieds. 

Perdrix . Kb ~ amgry . une Perdrix., 
Pœnicopte- Naukflle , Oifeau appel- 
rus . . lç Flamand. 

Pileus . . Kablia . . un Chapeau. 

Pifcis . . ilC aum . . un Poiffon. 

Pluvia . . OnÇjii . . la Pluye.. 

Porcus . . • . un Porc. 

Princeps. K-_o tique . un Prince. 
Primogenitus Kamko~un un Premierné. 

Puer . .GoruT . . uajeune Gar- 
çon. 

Puella . . GsTis . . une jeune Fil* 

- .. le. 

Piîgillare 
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Mots Grecs. Mots Hottentots. 
Pugillatfe . K& uvv, . 

Puiex . . f, y; he ' • • 

Pulmo . * f ton * 

Pulvispyrius TkjtuoKipu 


Rhinocéros 

Regio . . 
Rupes vei 
Scopulus 
Salve , . 

Sauciare . 
Sanare 
Sedcre 

Senefcerç. 
Senex . . 

Simiæ genus 

Sol . 

Stare . • 

Stella» 


Tâabba , ou 
Nabba . . 
Qu ou . . 

* jjtiquaouHy- 

. q»* 

MutM-Atz>e 
Oujo . . 

Kt 4 • • • 

. Nouw . . 


Dida-Aut 
D'daque . 

Cho~ akfnmia 


Struthio . 
Stultire. 
Talpa . 
Terra . * 

Teftudo ma- 
jor *. . ». .. 


, Sorte oxxSorri 
JïddA . . • 

Ku anchou, ou 
tke~ ubouvv 
Anpni • • 
Tuatz. Dacha 
Habba . .• 
Ca~ a- 
Tsckaego~u 


Mots François. 

Se battre à 
coups de 
poing, 
une Puce, 
le Poumon, 
de la Poudre 
à canon, 
un Rhinocé- 
ros. 

un Pays, 
un RocherjUn 
Ecueil. 

3e vous falue. 
RlelTer» 
Guérir. 
S'afleoir,être 
affis. 

Vieillir. 
Vieillard. 
Babouin gros 
Singe» 
le Soleil. 

Etre debout, 
une étoile. 


une Autruche». 
Etre fou, 
une Taupe. ; 
la Terre, 
une Tortue. 

TefticuK 
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Mots Latins. Mots Hottentots. Mots François. 

Tefticuli . Kbrd . - les Téfticules». 
Tigiis . . Tïf uajfcuvv un Tigre.. 
Kqvujjomo 

Tonitro . QiC aouvv le Tonnerre- 
Tormen(.am. Kay quai/ ou un Canon. 
Torrens - IC akarrou unTorrenr. 
Vacca G oie s . . une Vache. 

Vacca marina Ti^otmv ou une Vache de. 
Cbâkh'ouvv mer. 

Valiis * Tl£aâ . . une Vallée. 

Venter . Chomma . le Ventre.. 
Veni hue ,. Hebba Hz. Venez ici.. 
Ventus . Toya . . le Vent. 

Verbcrare . Doùjji . . Battre. 

Veftis . . Nomma .. un habit.. 

Vetula . .Didaquis „ une vieille 

Femme. 

Videre . . Km ou ou Voir. 

Km~u ... . 

Vide hic . Muatz>e . . Regardez ici. 

Viniïm . Driefbt .. .du Vin. 

Vir ^ . . QtC oïque . un Homme. 

Vitulus .. Thona ou 

Nonna. ... un Veau. 
Vivere . Quaniaba Vivre, 

lingues . Kioy . . . les Ongles. 

Volucres . Kdnniqua lesOifeaux. 
Utérus - Tl ^ chou . ... la Matrice. 
Vulpes . Keulee . . . un Renard. 

,V ulpes Afri- T Efpece de Re- 

JC2HU5 . nâtd appelle 

J---. Bat 
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par les Hol~ 
landois Jah~ 
bals 

Vulva . ...Qu'~acu. . les Parties 

honreufèsder 
la femme. 

Les Hottentots n'ont des nombres que* 
jufques à dix. -lots donc qu'ils ont comp- 
té julques-là., ils reprennent Limité &: 
comptent de nouveau jidqu'à dix : ils. 
font, dix fois la même opération , & pour 
exprimer leur nombre , ils difènt. dix- 
dix ; c'eil-à-dire , dix foi: dix. S'ils ont 
befoin dénombrés plus coniuiérablps , ils 
recommencent leurs, dixaines, k lorl~ 
qu'ils les ont repris encore dix fois , ils 
prononcent le terme de dix trois fois & 
difènt dix-dix-dix ou dix fois cent > ce 
qui fait mille ; & ainfi de fuite : 

' *». ■ 

Les Nombres de'sr Hottentots- jufqu'à dh.fonn 

Qkui . . Un. 

K farn. . . Dcuxv 

K.'otina . . Trois. 

fix'fta . . Qpatre. 

Koro . . . Cinq. 

Nanni . . Six. 

Honko . . . Sepr.. • 

K h yjji Huit. 

Kheffi . . . Neuf. 

Gyjji • • • Dix. 

Je 
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Je finis mes oblèrvations fur le langa- 
ge des Hottentots , en remarquant qu'ua 
feul mot lignifie fort fouvent plufieurs 
choies ; & même quelquefois des choies 
fi différentes 3 qu J il n’eft pas rare de trou- 
ver des perfonnes parmi eux qui ignorent 
ces diverfes lignifications. Or les Sça- 
vans conviennent que c’eft-là un défaut 
qu’on trouve furtout dans les plus an- 
ciennes Langues ; enlorte que ce défaut 
fut toujours un préjugé en faveur de 
leur ancienneté. 


Bo^sperance. - 



CHAPITRE VI. 

I. Carattére des Hottentots. Exagérions 
des Auteurs fur ce fujet. I I. Les Hot- 
tentots apprennent ajjêz. facilement les 
Langues de l’Europe. III. Us excellent 
dans l’ Agriculture . IV. Leur Chajrete» 
V. Leur JuJttce. VI. Ils font excellent 
LomeJHcjues. VII. Généreux & chan- 
tables. VIII. Carattére d’un Hottentot 
appellé Claas , & fan hiftoire . Ils» font 
adonnez, d l’Xvrognerie. X. Parejfc de 
ces Peuples . XI. Leur extreme malpro- 
preté. XII. Us fe frottent le corps de 
jrraitfe mêlée de fuye. XIII. Ils abhor- 
rent la graijfe de poijfon. XIV. Raifin 
pour laquelle ils fe graijfent. XV. Iti 
vivent long-tems. 


I-T) iENn’eftplus outré que le portrait 
IV que lesVoyageurs ont fait jufqu'ici 
des Hottentots. Us les ont repréfentez 
comme le Peuple du monde le plus lau- 
vage & le plus brutal, incapable en quel- 
que maniéré de la moindre reflexion , 
n'ayant nul fentiment de Dieu & de Re- 
ligion . nulle idée d'ordre & d'œcono. 
° mc d 
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mie , ne donnant aucune marque de bon- 
{eus ni d'humanité.Ce font-là des exagéra- 

* . O 

tions publiées plutôt pour exciter la pitié, 
ou pour jetter du ridicule j que pour don- 
ner une idée jufte de ces Peuples. Ces re- 
lations ne peuvent venir que d'une ma- 
lice affe&ée qui fe plaît à défigurer touc 
ce qu'elle rap]5orte ; ou d'une injufte va- 
nité, qui nous porte à méprifer tout ce qui 
eft oppofé à nos ufages > ou enfin de cette 
précipitation condamnable, qui nousfait 
parler des chofès avant que de les avoir 
fuffifamment examinées. Pour moi , je ne 
me croi point difpenfé de rendre juftice à 
ces malheureux Peuples > & je me ferais, 
même un (crapule de les dépeindre plus 
mauvais qu'ils ne (ont en effet. Avec ces 
difpofitions j'ai examiné foigneufèment 
leur caradére pendant plufieurs années, 
&C cela fans préoccupation j. perfuadé 
que la différence qui régne entre les gé- 
nies des différens Peuples , ne doit pas 
tant nous furprendre , que de voir 
qu'ils fe reflemblenc encore à quelques 
égards. 

Ce que j'ai remarqué au fujet de la tra- 
dition des Hottentots , peut déjà lcrvir à 
diïïîper en partie les préj ugez que l'on pou- 
voit avoir contr'jeux , & à montrer que 
ces Peuples ne font pas tout-à-fait aulÜ 

ffupides 
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ftudides qu'on les dépeint. Ce que je vais 
ajouter n’eft pas moins propre 4 . produire 
cet effet. 

I I. J'e n 41 connu plufîeurs qui enten- 
doient parfaitement leFiollandois,le Fran- 
çois & le Portugais ; Ôc qui fans cet 
accent dont j'ai déjà parlé. Ce feroient 
très-bien exprimez dans ces différentes 
langues. J’en ai vu un , entr'autres , à 
qui il ne reftoit aucune teinture des ha- 
bitudes qu'il avoit prifes dans fà langue 
maternelle j & qui prononçoit fort bien 
le François & le Portugais , au juge- 
ment des Connoiflèurs qui ne poü- 
voient s'empêcher d'admirer la juftefle 
de lès termes , & la vîtefïè avec laquelle 
il s'exprimoit. 

I I I. L e s Hottentots entendent incom- 
parablement mieux l’Agriculture que les 
Européens du Cap , qui s'adreflènt très- 
fouvent à eux pour avoir leur avis là- 
deflus. Mais ce talent leur eft à-peu-près 
inutile, puifqu'on ne fçauroit les enga- 
ger à fèmer du blé : ainli leurs terres y 
vaftes & fertiles , ne leur font prefque 
d'aucun ufàge. Dans plufieurs autres 
Arts & dans quelques travaux ils 
font auffi paroître autant de difcerne- 
ment & de capacité qu'aucun autre Peu- 
ple , cojnme nous «lurons occaiion de 

^ b 
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le voir dans la fuite, en parlent de leurs 
emplois. 

IV. Certains Voyageurs n'ont pas 
eu honte de débiter que ces peuples, hom- 
mes & femmes , habitoient enfèmble pêle- 
mêle fans aucune pudeur, & fans obser- 
ver les moindres bienfeances. Rien n'eft 
plus mal fondé , puisqu'il n'y a peut-être 
pas de Nation plus charte, ni plus mo- 
defte & dans fes di (cours &c dans fès ac- 
tions. Quelquefois fai voulu queftion- 
ner fur ce fujet quelques Hottentots que • 
je connoifïôis ; mais toujours ils me pa- 
rodiaient indignez des foupçons inju- 
rieux que je fêmblois former fur leur 
compte. Entr'autres , l'un d'eux à qui je 
faifois des queftions fur ces accufations 
d'immodeftie , me répondit : Comment ! 
ces gens-là croyent donc que nous fommes 
des brutes ! Quoi ! vivre comme des chiens! 
Oh nous connoijfons la pstdeur. Nous ne 
fommes pastels qu’on nous repréfente . Nous 
avons de meilleures idées. Telle eft mot 
pour mot la réponfê qui me fut faite. Je 
me fuis d'ailleurs informé foigneufèment 
de plufieurs Européens de probité & de 
de fens, qui depuis fort long-tems étoient 
en commerce avec les Hottentots : je leur 
ai demandé. Ci jamais ils avoient apperçu 
que ccs Peuples conunifTem les infamies 

qu'au 
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qu'on leur attribue. Toû jours ils m'ont 
protefté qu'ils n'avoient rien découvert 
de pareil. Deforte que je ne crains point 
d'alfurer, après ce que j'ai vu moi-même, 
6c après ce que j'ai ouï dire de ces Peu- 
ples, qu'il n'y en a point, fur le chapitre 
de l'amour , de plus modefte fur la terre. 
Au-refte , j'aurai occafion dans la fuite 
de réfuter plus particulièrement le Cheva- 
lier de Forbin , qui alfure dans les Mémoi- 
res qu'on lui attribue, non feulement que 
ces Peuples couchent pcle-mcle ,fans aucu- 
ne diZHnttion defexe ; mais encore , qu'ils 
F accouplent indifféremment comme les 
botes, fans avoir aucun égard à la parenté. 

V. L'Integrite', l'équité, & la promp-: 
titude â rendre juftice, font auflî des qua- 
litez dans lefquelles cette Nation furpaiïê 
toutes les autres. On voit auffi briller 
parmi eux une noble fimplicité dans les 
mœurs , qui charme tous ceux qui ne 
font pas folement prévenus contre tout 
ce qui s’écarte des maniérés fardées de 
l'Europe. 

V I . 1 ls font excellens Domeftiques,& 
peut-être les plus fidèles qu'il y ait au mon- 
de. Les Hoüandois , qui eu ont un très- 
grand nombre à leur fervice , en font C% 
perfuadez, qu’ils ne peuvent fè réfoudre & 
s’en défaire. Leur fidélité cft à toute épreu- 
ve» 
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ve. Quoiqu'ils aiment pailioftnément la 
Quinquai llerie , le vin , l'eau-de-vie 8c le 
tabac , & qu'ils donnent volontiers tout 
ce qu'ils ont de plus précieux pour en 
avoir ; cependant fi on leur a confié des 
choies de cette nature , non feulement ils 
n'y touchent jamais ; mhis ils empêchent 
même que qui que ce Toit n’y touche. On 
ne les voit jamais abufer de la confiance 
que l'on a en eux , ôc ils s'acquittent des 
commifEons les plus importantes avec 
une exactitude ôc une habileté , qui eit 
une preuve certaine de leur intégrité 3c de 
leur jugement. 

VII. C es Peuples furpafiènt peut-être 
tous les autres, en générofité ôc en hospi- 
talité. Ils prennent un fingulier plaifir à Ce 
fecourir , ôc ils fe donnent des marques 
d'afieétion avec une fi noble fimpliçité , 
qu'on auroit peine à en trouver des exem- 
ples ailleurs que dans les premiers âges 
du monde. Le P. Tachard en avoir été 
lui-même furpris. Ils ont, dit-il ,» ( i ) plus 
» de charité ôc de fidélité les uns envers 
« les autres , qu'il ne s’en trouve ordi- 
» îjairement parmi les Chrétiens. Ils font 
«bienfaifans ôc fècourables, ajoute-t-il 
t* plus bus : ils n'ont prefque rien à eux : 

quand 

. (i)Liv.II. pag. $o 4 & 84, 

tr ■ ' 
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»» quand ont leur donne quelque choie, îî 
» elle le peut divifer , ils en font part au 
premier de leurs compagnons qu 3 ils 
v rencontrent ; ils le cherchent même 
*? dans ce delïèin , &c le rélèrvent ordi- 
» nairement la moindre partie de ce qu'ils 
*» ont. Je fuis furpris comment Boeving 
a oie dire que les Hottentots fe hdijfoienù. 
les uns les autres. Il eft allez exaéb dans 
fes relations; mais pour ici fon erreur 
eft groülere 6c inexcufable; car l'affe&ion 
mutuelle , 6c la bienveillance , font le 
cara&ére diftintftifde ces Peuples. A peine 
peuvent-ils le réfoudre à jouïr feuls de 
quelque avantage : pour qu'ils y trouvent 
quelque plailir il faut qu'un ou plulieurs 
de leurs compatriotes le partagent avec 
eux. IL n'y a que leurs femmes , qu'ils Ce 
rélèrvent toutes entières. Si un Hottentot 
reçoit en préfent quelques provilions , 
s'il a pris quelque bon gibier, ou quelque 
poifton délicat , il n'eft pas content qu'il 
n'en ait fait part à quelque voiftn. S'il 
fume , 6c qu'il voye palier quelqu'un de 
fes compatriotes , il l'appelle , & lui fait 
tirer quelques gorgées de fon tabac. J'ai 
même vu un Hottentot auflî joyeux après 
avoir accordé cette faveur , que nous le 
ferions après , avoir fait quelque bonne 
fortune. Si N un Hottentot apprend que 
; j quelqu'un 
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quelqu’un eft dans le beloin , ou en dan- 
ger de fa vie , il vole à Ton lecours, à quel- 
que diftance qu’il Toit; il fera vingt lieues 
pour tirer -un homme de peine , ou de mi- 
kre. Il y a toû jours beaucoup de Hotten- 
tots qui voyagent d’une Nation ou d’utï 
Village à l’autre: lorfque la nuit fument, 
ils Ce retirent fort tranquillement a« 
prochain hameau , où on les logeur on 
les traite très-cordialement , fans exiger 
de payement ni de récompenlè , quand 
même ils n’auroient entr’eux aucune liai— 
Ion. Si l’extrême pauvreté de l’Hôte ne 
lui permet pas de bien traiter l’Etranger, 
~il le remet a quelqu’un de les voifins, qui 
tient cela à grand honneur. 

J’étois intimement lié avec un nommé 
Tegu . , Capitaine d’un Village allez éloi- 
gné du Cap.. C’étoit un homme plein de 
bon-fens ê: d'humanité. Il éroit venu 
pour quelques jours au Cap. S’étant ren- 
du chez moi pour me faire vilîte , il me 
dit avec une aimable familiarité , qu’il 
«voit très-bon appétit -, & que je l’oblige- 
rois lî je lui donnois quelques raffraîchif- 
femens. Je m’emprelfai à lui faire appor- 
ter à manger & à boire, en lui difant qu’il 
pouvoit dilpolèr de tout ce que je lui 
offrois. Il profita de l’avis. La chambre 
ou je le reçus donnoit fur la rue. Voyant 

palïèr 
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palier un Hottentot , il l'appella , & l'in- 
vita à lui tenir compagnie. L'offre fut 
acceptée : tous deux le mirent à manger, 
fort cordialement. Peu. accoutumé £ U 
- généralité des Hottentots , & fort éton- 
né ae la liberté de Pégu , je lui dis , lorA 
que Ion convive Ce fut retiré, qu'il me pa- 
roifloit avoir très-peu de prudence ; que 
les provilîons que je lui avois données » 
auraient luffi pour deux ou trois repas s' J 
les eût ménagées , & qu'étant éloigné de 
chez lui il auroit dû penlèr à Ion voya- 
ge. Il parut furpris de ma plainte, & me 
/ répondit en fon langage ces paroles Ci re- 
marquables : J'ai fuivi , dit-il, la coutume 
des Hottentots . Je ne puis manger quoique 
ce foit, fans en faire part à quelqu'un de 
mes freres, (c'ellle nom qu'ils Ce donnent 
les uns aux autres) lorfqueje le vois paf- 
fer: Si je vais chez, lui , il me régale de 
même de tout ce qu'il a. Je n'oublierai 
jamais une réponfè Ci fènfée ÔC fi géné- 
reulè. Jamais je ne me la rappelle , q^e 
je ne lente naître dans mon cœur un me-* 
lange de plaifir & de douleur ; de plaifir * 
entant qu'elle me préfente un noble relie 
de cet amonr & de cette généreuiè ho£» 
pitalité fi célébré chez les Anciens ; de 
douleur, lorfque je confidére que des Pa- 
yen s, qu'il nous plaît d'appeller fauvages. 
Terne /. D on* 
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ont des fentimens d'humanitéqu’on cher- 
cheroit inutilement parmi les Chrétiens. 
Ils exercent leur charité envers tout le 
monde : le vieux & le jeune , le riche , ôc 
le pauvre , le connu ôc l'inconnu , en 
font également les objets. Jamais je n'ai 
découvert en eux la moindre trace d'in- 
térêt. Les Etrangers même qui ont be- 
foin de leur fecours , ôc qui les traitent 
avec douceur , éprouvent aufli-bien 
que leurs compatriotes les effets de leur 
généralité. 

Le Capitaine Theutiis Gerbrantz. van 
der Schelling avoit perdu Ion vai fléau 
dans la Baye de la Goa. A rès de x mois 
de marche il eut le bonheur de r ncon- 
trer un Hottentot qui entendoit un peu 
de Hollandois. Pendant un fi long efpa- 
ce de tems , au milieu de mille dangers, 
ce Capitaine n'avoit trouvé à manger 
que des moules crues. Privé de nourritu- 
re déjà depuis trois jours, il étoit, comme 
on peut aifément (e l'imaginer , dans un 
état déplorable. Pour furcroît de maux 
il avoit le flux de fang , ôc il étoit prefque 
nud. Ce charitable Hottentot , qui avoit 
déjà reçu auparavant diverses perfonnes 
échapées du naufrage, retira le Capitaine 
dans fa hutte ôc l'exhorta à prendre 
Courage , l'affurant qu'il étoit difpofé à 
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lai rendre tous les Ter vices dont il pour* 
roit être capable. Le Capitaine luiex- 
pofa lès maux & Tes beloins. Le Hotten- 
tot, touché d'un état lï trille, lui dit qu'il 
ne convenoit pas qu'il mangeât beau- 
coup d'abord , ni qu'il usât de viandes 
pefantes > & que rien n’étoit plus à pro- 
pos pour Ton eftomac , que de manger 
quelque choie de léger &: à diverlès re- 
prises. Venez . , repofez. vous , lui dit-il , 
tandis que je vous accommoderai le mets le 
plus excellent que je pourrai trouver. Auffi- 
tôt il alluma du feu , &c mit cuire dans 
un pot de petites tranches de mouton. 
Pendant que cela le préparait , il alla 
chercher dequoi couvrir la nudité de Ion 
Hôte ; après quoi il lui donna un peu de 
bouillon de mouton , & une tranche de 
cette viande : environ une heure après il 
lui donna encore à manger , & ainlî de 
tems en tems pendant quelques jours* 
jufqu'à ce que l'eltomac du Capitaine 
(è fut peu-à-peu accoutumé à la nourri- 
ture. Un certain Claas , dont je rappor- 
terai tout-à-l'heure la trille fin, le trou voit 
par hazard à vingt lieues de l'endroit, oc- 
cupé à négocier des belliaux pour le com- 
pte du Gouverneur. Le Capitaine , qui 
le connoillbit, ayant appris cette nouvelle 
de fon Hôte , y envoya un Exprès pour 

D i lui 
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lui donner avis de Ion malheur, 8c le 
prier de le venir voir 8c de le lecourir. 
Claas le pourvut fur le champ de tout ce 
qu J il put trouver de convenable à la fitua- 
tion du Capitaine,& fijrtout d'habits plus 
commodes que ceux qu'il avoit ; 8c avec 
ces provilions il Ce rendit à la hutte , où 
l'Hôte 5c lui firent > fi bien , qu'en peu de 
tems le Capitaine Ce trouva rétabli , 8c en 
état de faire le voyage du Cap , où Claas 
le conduifit, 

VIII, J' a i promis de donner' l'Hifloi- 
re de ce généreux Hottentot : je me per- 
fuade qu'on ne la lira pas fans en être tou- J 
ché. Elle lervira à mettre dans un plus 
grand jour la fidélité , la générolité 8c le 
génie de cette Nation. Claas étoit defcen- 
du d'une famille Hottentotte , dont les 
troupeaux étoient très-nopibreux ; c'eft- 
à-dire qu’elle étoit extrêmement riche ; 
car c'efl en cela que confiftent chez eux 
les richelïès. Son pere , perfuadé de fou 
habileté, lui ayant remis de bonne heure 
un petit troupeau » il le fit fi bien valoir , 
qu'il l'accrut en fort peu de tems. Son 
habitation étoit fort éloignée du Cap , 
dans le Pays des Koopmans . Il y vivoit 
heureux avec là femme , qui pafloitpour 
une Beauté chez lès Compatriotes. L'a- 
mour , qui elt de tous les Climats 8c de- 
. . toutes 
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toutes les Nations , rélolut la perte de cet 
époux. Le Capitaine du Village , amou- 
reux de cette femme , fongeoit depuis 
quelque tems à fatisfaire (a criminelle pal- 
lion. D’abord il tâcha de la corrompre, 
La Hottentotte fut inébranlable. Rebuté 
par ces rigueurs , & devenu furieux par 
ces obftacles , il réfolut de l’enlever , &c 
ne tarda guéres à exécuter fon dcifein, 
Claas en fut d’autant plus affligé , qu’il 
n’ofoit fe flatter d’obtenir juftice , vu le 

S rand crédit du raviffeur. Les Hollan- 
ois interviennent toûjoursdans les diffé- 
rends qui s’élèvent entre lesNations;mais 
ils ne le mêlent jamais des affaires parti- 
culières : ainlî l’époux delèfpéré n’avoit 
rien à attendre de leurs fecours. Il prit 
donc le parti de fupporter fon infortune 
avec impatience , Sç de n’-exciter aucun 
trouble en intérellànt quelqu’un dans fon 
malheur. 

Cependant le Capitaine mettoit tout en 
ufage pour jouir de fon crime ; carelïès , 
flatteries , promeflès , menaces , il ne né- 
gligeoit rien pour féduire la Hottentotte. 
Mais cette époulê fidèle ne croyant pas 
devoir diflimuler , ne gardoit aucunes 
mefures avec fon tyran , elle l’accabloit 
de reproches & d’injures. Le Chef, irrité 
par ce procédé, prit le parti de la rellèr- 

D 5 rcr 
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rer plus étroitement, & continua fes ef- 
forts pour l'engager à répondre à fa paf- 
fion. Mais voyant enfin qu'il ne gagnoit 
rien , il attribua l'opiniâtre réfiftance de 
cette femme , à l'efpérance où elle étoit 
de rejoindre quelque jour fon mari 
dans cette idée , il réfolut de commet- 
tre un nouveau crime pour confommer 
le premier. 

Claas étoit chéri des Hollandois : il 
avoir rendu & rendoit encore des fer— 
vices importais à la Nation établie au 
Cap. La réputation de fes fervices , de 
de fon intégrité & de fon habileté , avoit 
même été portée jufqu'à Amfterdam. 
Toujours fidèlement attaché aux inté- 
rêts de la Compagnie , il venoit d'excu- 
ter avec fùccès diverfes commiffions que 
le Gouverneur Van der S tel lui avoit con- 
- fiées. Il s'agifloit de l'échange de quel- 
ques denrées contre des beftiaux. Content 
'de ce qu’on vouloir lui donner, il rendoit 
ces importans fervices fans rien ftipuler 
pour fes peines. Il joignoit à un fidèle at- 
tachement pour les Hollandois, un fonds 
d'humanité intariffable, une bonté qui 
s’étendoit indifféremment fur tout le 
monde. Né & élevé dans l'ignorance par 
rapport à la Religion , il avoit cependant 
de bonnes mœurs , 8i des principes de 
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vertu qui dirigeoient fa conduite. J’oiê 
même dire qu'il avoir autant de charité 
& de bienveillance pour les hommes * 
que l J on en voit parmi nous dans ceux 
qui brillent le plus par ces excellentes 
quaiitez. L'empreilèment qu'il fit pa- 
roître à foulager le Capitaine Van der 
Schelling en eft une preuve. Divers au- 
tres Européens avoient éprouvé l'humeur 
bienfaifante de ce Hottentot. Il étoit tou- 
jours attentif à làilîr les occafions de 
re ’.ercer,&fes richeflès lui en fournifloienr 
les moyens. Ces vertus , les Services qu'il 
rendoit aux Hollandois , & les careflès 
qu'il en recevoit , lui attirèrent la haine 
de plufieurs perfonnes des deux Nations. 
Quelques-uns d’entr'eux , qui avoient 
autrefois été employez dans ces échanges* 
iie réuiïi fiant pas fi bien que lui , avoient 
été oubliez. Le Gouverneur , plein d'efi- 
time pour Claas lui remettoit toutes lès 
Commiflîons importantes , dont il s'ac- 
quittoit toujours à merveille , & pour le 
mettre à couvert des infultes de les en- 
nemis , il lui donnoit toûjours deux Sol- 
dats de la Garnilon , lorlqu’il l'envoyoit 
dans le Pays. 

Quelques Hollandois donc , vivement 
piquez d'une préférence qui les empê- 
chait de continuer les malverfations par 
D 4 lelquelles 
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lcfquelies ils s'étoient enrichis , jurèrent 
fa perte. Inftruits des defièins du Chef 
Hottentot , ils le firent aifement entrer 
dans leur Conjuration. Il futréfolu que 
Claas fer oit accufe auprès du Gouver- 
neur , par le raviifeur même de fa fem- 
me. On lui imputa de cabaler contre les 
Hollandois 3 & d’avoir fait un complot 
pour lés chaiïcr du pays. Claas étoit de- 
venu le plus riche des Hottentots , par 
les biens confidérables que fon pere , 
jnort depuis peu 3 lui avoir laifîe. On 
convint donc qu'il feroit accufe de 
s'êtte enrichi aux dépens du Gouver- 
neur s foit en détournant les denrées 
qui lui avoient été confiées , foit en s'ap- 
propriant des beftiaux appartenans à la 
Compagnie. 

L'accufation fut intentée. Le Gouver- 
neur avoir éprouvé mille fois la fidélité 
& l'affèétion de l'accule : dans plufieurs 
occafions il avoit donné des témoigna- 
ges de l’eftime particulière qu'il avoit 
pour lui. Cependant a foit qu'il ne fe dé^ 
fiât pas de la trahifon infâme de fes accu- 
fateurs , foit qu'il fût ébloui par la con- 
fifcation des biens de l'accufé , qui dé- 
voient lui revenir au cas qu'il fût trouvé 
coupable , il prêta l'oreille à k calomnie. 
Son Enfeigne reçut ordre d’aller faifir 
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Claas. Cet Officier , qui étoit le principal 
Auteur de la confpiration , fit toute la 
diligence poffiblc. Accompagné de fcizc 
Soldats , il arriva de grand matin au Vil- 
lage-où demeuroit le Hottentot. Perfonne 
n’étoit encore levé. L’Enfèigne environ- 
na le Village , & eut la cruauté de faire 
faluer ces paiiibles habitans d’une dé- 
charge de moufquetades , avant que de 
leur avoir communiqué fou arrivée. A ce 
bruit, Claas fortit tout allarmé; & voyant 
que c’étoient des Hollandois qui les at- 
taquoient , il s’adreflà à leur Chef , & 
lui demanda en Hollandois , qu’il pofiè- 
doit très-bien , le fujet de l’in fuite qu’il 
faifoit au Village. L’Enfêigne lui ré pon- 
dit qu’il étoit dans le deflein de fe laifîr 
de lui, pour l’obliger à venir rendre com- 
pte devant le Gouverneur , d’une Conf- 
piration qu’il avoit formée contre la Na- 
tion, &c en même tems il lui ordonna de 
fe rendre prifonnier. Claas , furpris d’un 
difeours fi peu attendu , répondit : Quoi ! 
je confpire contre les Hollandois , Mon- 
fieur ! Moi qui ai donné tant de preuve de 
mon affettion &de mon z.élepour eux! Mo* 
qui les ai fervis fi long-tems & fi fidèle- 
ment ! L’Enfèigne répliqua, que ce n’étoit 
ni le tems ni le lieu de dilputer ; qu’il 
devoit fe rendre ; ou qu’il feroit feu fur lui. 
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Jl efl donc vrai , reprit Claas , que l’on a 
fait une telle accufation contre moi ! Mais 
donnez-vous patience. Et montrant les 
Habitans du Village , hommes , femmes, 
& enfans , qui s'étoient afïèmblez au 
bruit. Que vous ont fait ces perfonnips , 
pour être expofe'es au feu de vos armes ? 
Ont- elles trempé dans la meme Confpira - 
tion ? Si je fuisfeul coupable , Monjieur 9 
comme votre filence me le témoigne , quelle 
imprudence d'attaquer ces pauvres inno- 
cens ! D’ailleurs , ce lieu efî-il fortifié ? 
Suis-je en état de défenfe ? Ai-je des ar- 
mes ? Pourquoi donc n’envoyer pas plutôt 
m’avertir de votre arrivée (fi de votre com- 
mijfion ? Ai-je refufé de me remettre en- 
tre vos mains ? Pour ce qui efi de ma 
fidélité envers votre Nation , de mon atta- 
chement fincere & de mon ze le pour fon fer- 
vice i il y a peu de perfonnes qui en puijfent 
mieux juger que vous-même : vous en avez 
été fifouvent le témoin , que je ne puis con- 
cevoir comment vous ni même perfonne , 
a pu avoir le moindre doute fur une fidéli- 
té fi long-tems éprouvée. L'Enfeigne , em- 
barafïe fans doute d'un difcours où il fè 
voyoit intérefle 3 le fît cefîèr en impofanc 
filence à Claas , & en lui réitérant l'ordre 
qu'il lui avoir donné de fè rendre pri- 
fonnier fous peine de mort. Le Hottentot 
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Ce remit entre Tes mains,en ài£a.nt,que fon 
innocence Vempê choit de craindre Vexa- 
men , çr cju’il pouvoit le conduire oh il 
•voudroit. Sur le champ l'Enléigne lefaifit* 
Ôc le fit lier avec des cordes ; traitement 
très -ignominieux pour un Hottentot , 
qui ne connoît rien de plus honteux , ü 
ce n'efl: de mourir infâme. 

Claas fut emmené dans cet état devant 
le Gouverneur, qui le confronta avec lés 
acculateurs. Il foutint ces dilférens exa- 
mens avec une tranquilité tk une lerénité 
dont l’innocence feule eft capable. La 
force avec laquelle il réfuta les raifons de 
lés ennemis auroit ébranlé des Juges 
moins prévenus. Il rappella les lér vi- 
ces qu'il avoir rendu à la Compagnie , à 
la Nation, au Gouverneur, & à plusieurs 
particuliers ; n'y ayant meme que peu 
de tems qu'il avoir rempli une commifi- 
lion très - importante , d'une maniéré 
qui lui avoit attiré l'approbation du Gou- 
verneur. Il fit voir encore , que lés ac- 
cufateurs ne le chargeoient que de crimes 
que la malice leur fuggéroit, lansprodui- 
re une apparence de preuves ; & que par 
conféquent il étoit manifefte qu'on cher- 
choit uniquement à le perdre comme le 
bruit en couroit déjà. Mais il vit bien-toc 
par la conduite du Gouverneur , qu'il 
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ne vouloit pas être inftruit. E 11 un 
mot , Claas lur la feule accufàtion cle 
lès ennemis fut envoyé en exil dans 
dans l’Iile de Robben , & tous fes biens 
fuient confifquez. 

Bien -tôt après l’Enlcigne fuccéda à 
cet infortuné , & fut fait Agent du Gou- 
verneur. Mais il s'acquitta fi mal de fà 
commiffion , il fit tant de malverfations , 
que l’intégrité & l’habileté de Claas en 
éclatèrent davantage. Ce nouveauCom- 
milfionnaire , par les maniérés hautes 
6c emportées qu’il avoit avec les Hotten- 
tots 3 aigrifloit les efprits 3 8c ébranloit 
lôuvent la bonne intelligence qui régnoic 
entre les deux Nations. Sa mauvaifc-foi 
rendit bien-tôt le Commerce difficile 3 3c 
■ par fon extravagance 6c fà friponnerie 
il ruina abfolument le crédit 8c les affai- 
res de la Compagnie. Les Hottentots 
mirent leurs beftiaux à un prix exceffif 5 le 
Commerce devint enfin fi difficile 3 8c les 
profits fi petits 3 que les Directeurs fe vi- 
rent obligez d’arrêter ces defordres en 
n’envoyant plus perfonne pour traiter 
avec les Hottentots 3 8c en faifant toutes 
leurs emplettes chez lesMarchansdu Cap, 
qui achetoient les denrées à beaucoup 
meilleur marché. C’eft fur ce pied que le 
Commerce de la Compagnie iubiilte en- 
core aujourd'hui. Le 
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Le Capitaine Van der Schelling , celui 
queClaas avoir lï généré ufement accueilli, 
ie trouva au Cap dans le tems des infor- 
tunes de fon bienfaiteur. Témoin des ac- 
cufations qu’on lui avoit intentées , il fit 
à fon arrivée en Hollande tant de repré- 
fentations aux Dircéteurs de la Compa- 
gnie , qu'ils envoyèrent incefiâmment 
ordre de rappetler Claas , & de le ré- 
tablir dans tous les biens. L’ordre fut 
exécuté en partie ; c’eft-à-dire , qu’il fut 
rappellé ; mais on ne lui rendit qu’une 
petite partie de fês troupeaux. Claas re- 
tourna avec plaifir à fon ancienne demeu- 
re , avec les débris de fa première fortu- 
ne j mais il ne jouît pas long-tems de fon 
bonheur. Le Chef Hottentot, qui ne pou- 
voir profiter de fa proye qu’avec peine , 
voulant enfin faire cefler toute réfiftance , 
êc jouir tranquillement de les crimes , le 
fitaflàfliner. Peut-être y entra-t-il d’au- 
tres raifons.Quoiqu’il en foit pcrlonnene 
prit connoifïànce de ce meurtre. Telle efl: 
l’hiftoire de Claas, ce généreux Hottentot, 
dont les excellentes quali tez doivent don- 
ner de ces Peuples une tout autre idée que 
celle que l’on en a généralement , & fer- 
vir même d’exemple & de modèle aux 
Chrétiens. 

,V 1 1. Apre s avoir montré le beau côté 
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de cette Nation, voyons les défauts qu’on 
lui attribue. Le vice qui fe préfente d’a- 
bord , c’eft l’y vrognerie. S’ils avoient a if- 
fez de liqueurs fortes , j’ofe alfurer qu’ils 
feroient les Peuples les plus adonnez à 
cet excès d’intempérance. Dès qu’ils en 
ont ils ne peuvent abandonner le ton- 
neau , tant qu’il en refte une goutte , &C 
qu’ils peuvent porter le verre à la bouche. 
Au défaut de liqueurs , ils s’enyvrent de 
tabac, dont ils fument jufques à perdre 
toute connoifïànce. Quelle que ce foit 
cependant leur paflionpour les liqueurs , 
il ne faut pas craindre qu’ils touchent ja- 
mais à celles qu’on leur donne à garder; 
ils font auiTî lcrupuleux à l’égard de ces 
choies qu’ils aiment avec paiïion , qu’à 
l’égard de celles qui leur font les plus 
indifférentes. Pareillement , lorfqu’ils ont 
en commun quelque liqueur , chacun le 
contente de la portion qui lui en revient, 
& on ne les voit point fe tromper récipro- 
quement. 

Les femmes dans l’occafion ne font 
pas moins intempérantes que les hommes. 
Rien de plus diverti fiant que de voir 
l’un & l’autre fèxe dans l’yvrefïè. Tant 
qu’ils peuvent fè tenir debout , ils font 
des cabrioles , des grimaces & des pof. 
turcs, dont plufieurs font afTui'ément de 
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leur invention , au-moins je n'en vis ja- 
mais de lemblables en Europe. Ils ac- 
compagnent ces joyeufes lingeries , de 
hurlemens & de cris redoublez. MaÎ3 
l'extravagance des femmes- yvres efb 
beaucoup plus grande & plus furieufe 
que celles des hommes. Dans la maifon 
où je fus d'abord logé au Cap , il y avoit 
une fervante Hottentotte diftinguée par 
fa fidélité , fon adivité & fon bon na- 
turel. Son unique défaut étoit d'aimer 
à boire , & le moindre excès la rendoit 
furieufe & forcenée. On avoit donc 
grand loin de ne lui fournir jamais l'oc- 
calion de fatisfaire fa palfion. Je n'étois 
infhuit ni du vice de cette femme, ni des 
excez de fes compatriotes , lorfque ve- 
nant uh matin auprès de moi , elle me 
pria avec inftance de lui donner un peu 
de mon vin. Il y a bien du tems , me dit- 
elîe , que je meurs d'envie de me réjouir 
d'un peu de cette bonne liqueur , dont je 
ri ai bu depuis très-long-tems , & je ne 
fçai comment faire pour en avoir, J'en- 
rrai dans fes peines , & lui demandai 
fi perfonne n'avoit eu la charité de lui 
en donner un verre. Elle me dit que 
non. Eh , bien, lui dis-je, je veux vous 
faire ce plaifir ; venez , combien en vou- 
lez- VOUS ? A cette agréable nouvelle , elle 

pe 
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ne fe pofleda plus , & après m'avoir fait 
les remercimens les plus touchans j elle 
, me prélènta une' mefure que je lui 
remplis, en lui recommandant de le mé- 
nager , & de 11e pas le boire tout à la 
fois. Elle me le promit : mais au bout 
de quelques minutes, je la vis revenir 
en riant , &c tenant à la main la mefuré 
toute vuide. Elle me dit d'un air fort 
délibéré : Voyez . , Monfieur , je reviens 
■pour avoir encore un peu de votre vin. Je 
le croi délicieux; mais je n’en fuis pas 
parfaitement fure , çj? je voudrots bien 
m’en ajfurer tout-a-fait. Donnez.- m’en 
donc encore un peu : vous êtes trop bon 
pour me refufer. Ce ton familier me 
furprit , & voyant bien qu'elle en tenoit , 
je lui dis que je ne voulois pas lui en 
donner davantage , puifqu'elle ne l'avoit 
pas mieux ménagé ; mais que je l'en re- 
galerois une autre fois. Elle fè mit à rire 
de toute fa force , ôc m'alTura très-pofiti- 
vement qu'elle ne me quitteroit point 
que je ne l'eulîè làtisfaite. Il ny a point: 
de tems qui vaille le tems préfent , ajou- 
ta-t-elle. Une autre fois , vous n’aurez, 
peut-etre pas de vin : peut-être ne fera- 
t-il pas fi bon. Je croi , fans en être pour - . 
tant bien fure , n’en avoir jamais goûté 
de meilleur* Cefi à vqhs de men éclair ~ 
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cir j cr t o ut -à-l’ heure. Je faifois tous mes 
efforts pour arrêter fes in fiances impor- 
tunes par de bonnes paroles j mais inu- 
tilement. Irrite à la fin , je la menaçai 
de m'aller plaindre à fon maître & à la 
maitreflè ; ÔC je me difpofois en effet à y 
aller , lorfque je les vis venir l’un 8c l’au- 
tre au bruit de la difpute. Mais leur pré- 
.JÉènce même n’arrêta point fes perfecu- 
rions. Elle infiftoit avec tant d’aétion, 
ôc d’une maniéré fi ridicule , que mon 
Hôte 8c mon Hôtefïè le pâmoient de 
rire. Après avoir appris l’imprudence 
que j’avois eue de donner du vin à 
cette femme s ils me concilièrent d’ache- 
ver de la fatisfaire , puifque j’avois com- 
mencé , 8c ils m’afliirerent que nous nous 
divertirions. Je remplis donc une fé- 
conde fois fon pot j qu’elle avala d’un 
trait. Après quoi elle me dit ,que pour 
me témoigner fà reconnoiflance elle 
alloit me régaler d’une danfè Hotten- 
totte. Cette danfè fè trouva compofée 
d’un mélange de frappemens de pieds, 
de cabrioles , & de poflures grotefques. 
Elle exécuta ce ridicule exercice avec 
tant de force 8c d’aétion , que les va- 
peurs lui montèrent au cerveau , 8C, 
qu’elle devint comme enragée. Elle s’ar- 
rêcoit de tems en teins , 8c jettoit des re- 
gards 


Digitized by Google 



jo Description du Cap de 
gards farouches fur nous : puis elle Ce 
mettoit à parier avec une vivacité in- 
croyable * & à dire mille extravagances. 
Un moment après elle fut faiiie d'un 
violent accès de rire , qui ne cefla que 
pour faire place à des hurlemens& à des 
cris infupportables , qui ne paroiflbient 
nullement partir d'une créature humai- 
ne. Enfuite elle recommença à babiller, 
& Ce reprocha mille fautes qu'elle n'a- 
voit aflurément jamais faites. Ces réfle- 
xions fur elle-même furent fuivies d'un 
retour de tranquillité, qui paroifloit lui 
avoir redonné fon fang-froid. Elle me 
blâma avec- beaucoup de bon-lèns de 
ce que je lui avois tant donné de vin , 8c 
me dit que fon y vreflè étoit mon ouvra- 
ge , puilque je l'a vois forcée à boire con- 
tre fon" inclination. Mais cette tranquil- 
lité ne dura pas long-tems ; lès cris , lès 
hurlemens , fes fauts 8c fon babil recom- 
menceront de plus belle , &c ne cefïèrent 
que quand Ion maître l'eût menacée de 
lui donner des coups de canne li elle 
né le retiroit dans Ion lit. Elle y paflà la 
nuit fort tranquillement. Le lendemain 
matin , la pauvre fille fe rappellant ce 
qui lui étoit arrivé, n'ofoit lever les yeux. 
Il fallut pourtant paroître devant fa maî- 
trdlè, 8c en elfuyer une rude cenfure , 
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iqui lui fit jetter des cris amers. Elle le 
jetta à genoux (chofe rare parmi les Hot- 
tentots) pour lui demander pardon du 
trouble qu'elle avoir caufé dans la mai- 
fon j après quoi elle vint dans ma cham- 
bre , pour me demander pardon auffi , 
& me dire que de fa vie elle ne boiroit 
de vin. Je lui répondis que cette liqueur 
étoit bonne pourvu qu'on en usât fo- 
brement , & que c'étoit fa faute fi elle 
s'en étoit mal trouvée. Il eft vrai , Mon- 
Jieur 3 me dit - elle 5 mais puifqu'il n’eji 
pas en mon pouvoir de me modérer , jè 
ne puis rien faire de mieux que de m’en 
abfi tenir tout- à- fait. Elle a parfaitement 
exécuté cette réfolution fi fenfée ; car 
depuis ce tems-là on ne lui a jamais vu 
goûter ni vin , ni aucune liqueur forte. 

L’y vreflè , quelque furieufe qu'elle foit 
ehez les Hottentots , ne les porte cepen- 
dant jamais à ces crimes qu'elle produit 
en Europe. Elle ne les poulie jamais ni 
à l'impureté , ni à l'adultere. Tous les 
défordres civils qu'elle caufe , font les 
querelles & les batteries a qui font fou- 
vent fanglantes ; encore ne s’agit-il que 
des hommes , rarement les femmes le bat- 
tent , & leurs batailles ne font jamais 
cruelles. Leur prélence même prévient les 
tnauvailès fuites des dilputes que les 

homme 
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hommes ont entr'eux , un mot de leus 
part eft capable d'appaifer les querelles 
les plus animées , les femmes n'ont qu'à 
paraître , fans même prononcer une paro- 
le , on voit tomber les armes des mains 
des Combattans - r Sc meme au bout d'un 
quart-d'heure , fi la matière n'eft pas in- 
térellante , ils deviennent suffi bons amis 
qu'auparavant , ils s’aftôyent Sc fument 
de la même pipe. C'eft parmi eux un li- 
gne d'amitié Sc de réconciliation , que 
de former un cercle , Sc de tirer chacun 
deux ou trois gorgées de la même pipe , 
qu’ils font circuler jufqu'à ce qu'elle foin 
confumée. Mais li le différend roule fur 
quelque fujet grave , ou que les parties 
foient fort en colere > contents de fufpen- 
dre leur animolité jufqu'à ce que le* 
femmes fe foient retirées , ils recom- 
mencent la guerre avec plus de fureur, 
Au-refte , lorfqu'ils ne fe battent qu'avec 
le bâton, les femmes ne s'en mettent 
guéres en peine : c’eft une efpece d'exer- 
cice qui leur fert de pafîè-tems , Sc qui 
aboutit tout-au-plus à quelque contulion 
à la tête , ou à quelque cote meurtrie. 
Pour l'ordinaire , les femmes ne paroi f. 
lent que lor/que les piques , qu'ils ap- 
pellent Hajfagayes , font de la partie ; 
car pour ce qui regarde leurs arcs Sc 
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leurs flèches , ils ne s'en fervent jamais 
dans leurs difputes. Cependant , avant 
que les femmes foient venues mettre le 
Kola , il arrive fouvent qu'il y en a déjà 
plufleurs d'étendus fur le carreau. 

X. Le fécond , ou plutôt le troifîéme 
de leurs défauts , c’eft la pareflè. Les 
Hottentots font parellèux au - delà de 
toute expreiïion , foit qu'on les confï- 
dere du côté de l'efprit , ou du côté du 
corps. Il n'eft point de peuple fous le fo- 
leil , qui ait une pareille averfïon pour 
penfèr Sc pour agir que celui-là. On 
diroit qu'ils font çonfifter leur félicité 
à vivre dans i'inaétion & dans l'indo- 
lence. Quoiqu'ils foient fans contredit 
aufTi capables de penfer , & de former 
des deflèins , qu'aucune autre Nation , 
ils 11e veulent pas s'en donner la peine. 
Raifonner , félon eux > c'eft travailler ; 
& travailler , c’eft le fléau de la vie. Ils 
croyent qu'il n'y a rien de plus digne de 
la Nature Humaine, ni de plus char- 
mant que l’oiliveté : aufli y paflènt-ils 
du moi ns les trois quarts du jour. Ils fc 
privent de ce qu'ils aiment le plus , s’il 
n'eft abfblument néceflaire , plutôt que 
de fè le procurer par quelque occupation. 
Rien ne peut les tirer de leur repos, 
qu'une abfolue nécefïité. Il n'y a qu'un 
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befoin prelïànt & fenlîble, ou une paillon 
violence , qui paillé les exciter au travail. 
Alors ils ne le cèdent à perlônne en aéti - 
vite & en diligence : mais dès qu'ils ont 
ce qu'ils fouhaitent , ils retombent dans 
leur première parelïè , qui femblent née 
avec eux. Boeving , dans fa Relation 
des Hottentots (i) leur reproche auflî 
ce défaut. 

XI. Ce s t probablement à cette pa- 
relïè générale qu'il faut attribuer leur 
extrême malpropreté dans ce qui regar- 
de le manger &c le boire. Ce défaut eft 
incontelfable. Mais il me femble que les 
Voyageuis l'ontbeaucoup exagéré. Merk^ 
lin en particulier , dit que tous les Hot- 
tentots , fans exception , dévorent moi- 
tié crues les entrailles des bêtes , remplies 
encore de leurs ordures & de leurs ex- 
crémens. Il leur importe même peu , fi 
on l'en croit , que les entrailles foient 
fraîches , ou puantes & corrompues ; 
ils les mangent également, avec un ap- 
pétit dévorant. 

J'ai palïe plusieurs jours entiers parmi 
eux , dans les différentes contrées de ce 
vafte pays , & par conséquent j’ai eu oc- 
cafion d'examiner de quelle maniéré ils 

préparent 

(i) Page $ f , * 
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préparent leurs vivres , & les mangent ; 
mais je n'ai rien trouvé de fembiable. 
J'ai toujours vu au-contraire , qu J ils la- 
vent les entrailles qu'ils veulent manger, 
& qu'après les avoir déchargées de leurs 
ordures , ils les pallènt dans de l'eau 
nette ; après quoi ils les font bouiillir 
dans du fang de l'animal , & quelque- 
fois ils y ajoutent du lait. S'ils n'ont pas 
de fang , ils les grillent fur les charbons ; 
car ils n'ont ni gril, ni aucun autre uften- 
hle qui en puiflè tenir la place. J'avoue 
que dans tout -cela ils font aflèz malpro- 
pres pour dégoûter un Européen ; mais 
non pas autant que Merklin le leur re- 
proche. Au-refte , j'ai eu la curiohté de 
goûter de ces entrailles bouillies , & j'oiè 
dire , quelque jugement que mes Lec- 
teurs portent de mon palais , que j'au- 
rois trouvé ce mets très-bon h je n'a- 
vois pas connu les Cuiliniers , ou que 
j'euflè pu bannir de mon imagination l'i- 
dée de leur extrême malpropreté. 

On les accufe aullî très-mal-à-propos 
de fe décharger le ventre en quelque en- 
droit qu’ils fe rencontrent & en préfence 
de tout le monde. Je ne connois point 
de plus grande fauflèté , je ne croi pas 
même qu'il y ait de peuple plus modefte 
à cet égard. J'ai habité bien des années 
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parmi eux ; mais jamais je n’en ai vu un. 
ièul dans cette pofture , & j'ai conftam- 
ment ouï dire qu'ils ne s'y mettent jamais 
en préfencc de qui que ce foit. Si on les 
y furprend quelquefois , c'eft par hazard, 
lorlqu'ils ne s'y attendent point. Ils font 
même ii éloignez de cette indécente 
malpropreté , que jamais ils ne laillèront 
échaper un vent en préfence d'un Euro- 
péen j ni même d'un Hottentot. Lorfque 
quelque Hollandois prend cette liberté 
devant eux , ils s'en lcandalifent , 8c ne 
craignent point de lui en faire honte. Je 
ne fçai pourquoi on fe plaît à groflir les 
défauts des Hottentots : leur malpropreté 
eft allez grande , fans qu'il foit nécelïàire 
de rien ajouter au portrait qu'on en fait. 

XII. Ce qui les rend encore plus fa- 
les , c’eft la coutume qu'ils ont de fe frot- 
ter le corps 3 depuis la plante des pieds 
jufqu'au fommet de la tête , de beurre , 
Ou de graillé de mouton mêlée avec de 
la fuye qu'ils ramalïént fous leurs pots. 
Comme ils font naturellement de couleur 
d'olive , ils veulent encore , par cette ef- 
pece de teinture , lé donner une couleur 
plus foncée , qui a leur goût eft plus 
belle. Ils oblérvent cette coutume avec 
beaucoup de foin dès leur plus tendre 
enfance ; & l'on peut dire que c'eft la 

feule 
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foule chofo en quoi ils ne font point pa- 
xeiîèux. Dès que le foleil , la poullîere 
ou quelque autre accident a enlevé ce 
fard défagréable , ils le renouvellent in- 
ceflamraent. , Tout cède à cet important 
•ouvrage ; perfonne ne néglige une cou- 
tume ii dégoûtante. Les plus pauvres Ce> 
.forvent de beurre ou de graille rance , 
qui leur donne une odeur li déteftable , 
qu'on ne fçauroit les approcher : on les 
font long-tems avant que de les voir. 
Mais ceux qui font à leur aile, font 
fort délicats ià-delTus , ils ne fe frottent 
que de ce qu'il y a de plus frais & de 
meilleur.» Ils graillent de même la peaf 
qui leur couvre les épaules , & qui leur 
fort d'habillement , à moins qu'ils ne 
Ibient li pauvres qu'ils ne puillent four- 
nir à cette dépenfe. Plus ils font riches , 
M&.plus ils en employait: c’eft en ceta. 
que confifte tout leur luxe , c’eft à cela 
. que l'on recomioît ceux qui ont du bien 
■êc qui aiment à faire figure : en un mot, 
rc'eft prqfque la foule marque de diftinc- 
don entr'eux. 

X I H. C e qu'il y a de fingulier , c’eft 
que loin de fo forvir de la graillé de poifo 
fon , ils l'ont en horreur , quoiqu'ils en 
mangent la chair avec plaifo*. Ils ne peu- 
vent fouffrir que cette graillé touche ni 
Tome /. : E leur 
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leur corps , ni leur habillement. Dapper 
(1) fe trompe donc aflurément, quand 
il dit qu'une baleine morte ayant été jet- 
tée un jour fur leur côte , ils en mangè- 
rent avidement la graille , & qu'ils la 
prenoient à pleines mains : ou il faut que 
les Hottentots ayent bien changé depuis 
ce tems-là ; car il eft certain qu'aujour- 
d'hui ils ont de l'averlion pour ce qui 
s'appelle graiflè de poiflon , & en parti- 
culier pour celle de la baleine. Je les ai 
vus occupez à tranfporter de cette graiflè 
d'un lieu à un autre : il y a certainement 
du plaifir à voir le foin qu’ils prennent 
pour empêcher qu'il n'en tombe fur 
leur corps ou fur leurs habits 5 ils lèm- 
bient avoir une horreur naturelle pour 
cette graiflè, 

• XIV. Il me paroît que les Auteurs 
.jl’ont pas réufli à indiquer les raifons que 
les Hottentots ont de Ce graiflèr ainfi le 
corps. Merklin (z) Vogel (3) & le P. Ta- 
ehard (4) difent qu'ils ont deflèin de lè 
parer ; l'idée de leurs richeflës , de leur 
bon goût & de leur magnificence, étant 
mefurée à la quantité & à la délicateflc 

r . \ : ; 

(1) Dans fbn Afrique page Stt. 'i 

(»)Loc. cit. p. 10^8. 

(3) L°c. ci t. p. 74. 

(4) Lir, II. p. 8j. 
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du beurre & de la graillé dont ils cou- 
vrent leurs corps & leurs habits. Mais 
ce n’eft pas là la première raifon de l'ori- 
gine de cette coutume , c'en elt tout au 
plus la fécondé. 

Boèving ( 1 ) dit qu'ils veulent par-là le 
rendre le corps plus agile. Je conviens que 
•la graille eft propre à rendre les membres 
•fouples, & à en faciliter les mouvemcns ; 
& que d'ailleurs de tous les peuples il 
n'y en a point qui ait plus de foupleflè &C 
■de légéreté de corps , jufques-là qu'ils de- 
vancent quelquefois les chevaux les plus 
vîtes. J'ai connu un Hottentot qui par- 
tit la nuit du Gouvernement du Cap , 
pour le rendre à une maifon de campagne 
d.u Gouverneur , éloignée de cinq lieues ; 
ôt le lendemain matin il en rapporta du 
pain qu’il avoit pris lortant du four , ÔC 
qui confervoit encore allez de chaleur 
pour fondre le beurre qu'on étendoit 
delïus. 

Le talent des Hottentots pour la courlè 
cft lî lènlible & li frappant , qu’aucun 
Auteur, que je fçache , ne leur a contefté 
l'éloge d’être le peuple le plus agile du 
monde. Ils n'ignorent pas eux - mêmes 
leur fupérioritéàcetégard , & ils en font 

E 2 fort 

(1) Relation des Hottentots, page j;. 
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fort glorieux. Quelquefois , mais très-ra- 
rement , il leur Arrive d'en abuler. J'en 
ai vu un exemple fingulier , pendant Le 
fé jour que j'ai fait au Cap. 

Un Matelot Hollandois qui venoir d'y 
arriver , rencontra un Hottentot , â qui il 
remit un rouleau de tabac , pefant envi- 
ron vingt livres , pour le porter à la Ville. 
Le Hottentot prit le rouleau , & s'étant 
mis en chemin avec le nouveau débarqué, 
il lui demanda s’il fouhaitoit de le voir 
courir. Cours , lui répondit le Matelot. 
Vous allez, être fat is fait , reprit le Hot- 
tentot , 8c aufli-tôt il s'enfuit avec tant de 
vitteiïè qu'il difparut dans un inftant. Le 
Matelot fut li frappé de l'agilité de cet 
homme , qu’il ne penfa pas leulement à le 
fuivre , 8c jamais il n'arevu ni le Hotten- 
tot , ni le tabac. Quelle que foit cepen- 
dant l’agilité de ces Peuples , je ne croi 
point qu'ils Payent en vue lotfqu’ils Jte 
graillent ; aumoins ne leur ai-je jamais 
ouï alléguer cette railon. J'aurai occalion 
ci-après de parler de leur adreflè 8c de 
leur dextérité. 

La meilleure railon qu'on puilïè don- 
ner de ces on&ions eft tirée de leur ma- 
niéré de vivre , 8c du climat qu'ils habi- 
tent. Comme iis vont prefque nuds , s’ils 
ne le frottoient pas le corps de graillé , les 

chaleurs 
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chaleurs exceflives qu'il fait dans ce Pays-* 
là les épuiforoient entièrement , lèlon tou- 
tes les apparences , & hâteraient par - là 
même leur mort ; au-lieu que cette graif- 
fe en fermant les pores , empêche une 
trop grande diilipation , & tient leur peau 
toujours fraîche. 

XV. Au reste , cette excefîive mal- 
propreté des Hottentots ne nuit point à 
leur: faute 3 & n’empêche point qu’ils ne 
vivent très-long tems. Ils ne font fujets 
qu’à très-peu de maladies , 8c font rare- 
ment incommodez. Je parle du généra! 
des Hottentots qui vivent à la maniéré 
du Pays > 8c qui n’abrégent pas leurs 
jours par un ulage immodéré du vin , de 
l’eau de vie , ou d'autres liqueurs fortes. 
Il eft vrai que ceux qui ont quitté la tem- 
pérance de leurs peres , font fujets à des 
maladies qui étoient inconnues aupara- 
vant. Les viandes mêmes des Hollandois, 
préparées 8c apprêtées à l’Européenne* 
elur font très-dançereufès. 

f O ^ 

Dapper ( i ) dit que chez les Hottentots, 
ceux de l’un 8c de l’autre fexe vivent fou- 
vent 80 ,90, 100, 1 10 , ou xzo ans ; 
ôc il allure même que quelques-uns par- 
viennent jufqif à 130. On ne peut nier 

E 3 qu’ils 

(x) Dans fon Afrique , page 5xj. 
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qu'ils ne vivent long-tems ; mais on ne 
fçauroit rien fixer là-deflûs , pas même 
en général. Tout ce qu'on peut dire , 
c'eft: qu'on voit parmi eux plus de gens 
parvenir à une extrême vieillefle , que 
d'ans aucun Pays de l'Europe. D'ailleurs > 
ils fe conlervent forts 8 c vigoureux juf- 
qu'à l'âge le plus avancé. J'en ai connu, 
plufieurs -, un entr'autres , que des per-! 
Tonnes dignes de foi m'aflurerent avoir 
vu lorfqu'on bâtifJoit le Fort en i6yi. 8 c 
qui leur paroifîoit être alors un homme 
de 40 ans ; à qui cependant lorfque je 
quittai le Cap en 1713. on n'auroit pas 
donné plus de yo ans , quoiqu'il dût en 
avoir au moins 100» Je lui ai même ouï 
dire qu'il n'avoit jamais été malade , & 
qu'il n'avoit pas même refïênti la moin* 
dre incommodité. 


CL J) 
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CHAPITRE VIL 
De l'extérieur des Hottentots. 

I. De l'air des Hottentots , de leurs Che- 
veux de leur Barbe. II. De leur Sta- 
ture. III .De leur Couleur .IV . D'une 
Excrefccnce extraordinaire que les fem- 
mes ont au bas du ventre. V. Deux er- 
reurs du P. Taçhard réfutées . 

• . * ' 

I. y Es Hottentots ne font pas à beau- 
I j coup près auffi hideux qu’ôn le$ 
repré lente. Leur puanteur & leur exceiTï- 
ve malpropreté eû ce qu’ils ont de plus 
affreux & de plus révoltant. Leurs che- 
veux j furtout , ne font rien moins que 
beaux. Comme ils ne les peignent ni ne 
les lavent jamais , & qu’ils les frottent 
tous les jours d’une très-grande quantité 
de graille & de fuye mêlées enfèmble , il 
s’y amaflè tant de poufïiere& d’autres vi- 
lenies , que fe colant à la longue les uns 
aux autres , ils reflèmblent à la toiforj 
d’un mouton noir remplie de crotte. Ce- 
ci ne regarde que les hommes ; car les 
femmes ne montrent jamais leurs che- 

É 4 veux* 
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veux , elles les tiennent toujours fous le 
bonnet. Ce foin des Hottentottes à ca- 
cher leurs cheveux , a fait long-tems dou- 
ter comme ils étoient ; mais je puis té- 
moigner qu'elles les ont entièrement com- 
me ceux des hommes & de tous les Nè- 
gres , courts , laineux & noirs comme du 
jais. La barbe des Hottentots n'eft jamais 
bien épaiiîe ; il en fort un peu au bourdu 
menton , qui fe frife comme de la laihe. 
Leur mouftache eft frifée de la même ma- 
niéré. •' 

. Pour ce qui eft de leur air , bien - loin 
d'avoir quelque chofo de terrible , d'ef- 
frayant & de fauvage ; au-contraire la 
douceur 3 la bonté & la bienveillance font 
peintes fur leur vifage. Ce qu'il y a dé 
laid , c'eft leur nez plat , large & camus , 
6c la groflèur de leur lèvres , furtout de 
la fupérieure. Tout cela leur eft commun 
avec le générai des Nègres. Encore ne 
naiflènt-ils pas avec un nez camus ; ils le 
forment ainfî. 

Quelle affrcufe [e : nture de ce Peuple 
ne fait pas slnderfon daiis fés Voyages» 
Après avoir dit que les traits des Hotten- 
tots font horribles & monftrueux,il ajou- 
, te que leur vifage eft couvert de rides. 
Oui , ceux des perfonnes âgées ; & où eft 
le Pays où le vifage ne fe ride point en 

vieilliilkntî 


Digitized by Googl 







Digitized by Google 



Bonne-Esperance. /. Ch. VIL ioj 
. viellifïànt ? Mais le vifage d’un jeune 
Hottentot eft aulli uni & aujfO rempli * 
que le peut être celui d’aucun jeune hom- 
me en Afrique , ou même en Europe. 

II. Pour ce qui regarde leur ftature , 
il ne faut pas fe les repréfenter aufli petits 
qu’on les a dépeints. La plupart ont cinq 
a lix pieds de haut ; mais les femmes font 
beaucoup plus petites. Les uns &c les au- 
tres font droits & fort bien faits. Ils 
tiennent un jufte milieu par rapport à la 
groflèur ; ils ne font ni trop gras , ni trop 
maigres. Leur tête eft généralemenr fort 
grofle, & les yeux y font proportionnez. 
Ils ont le nez plat , les lèvres épaiftès , les 
dents blanches comme de l’yvoire , & les 
joues naturellement vermeilles ; mais à 
force de fo barbouiller de graiftè & de 
fuye , on a peine à s’en appercevoir. Les 
hommes ont les pieds grands & larges j 
mais les femmes les ont fort petits & dé- 
licats. Ils ne fçavent ce que c’eft que de 
fè couper les ongles des mains ni des 
pieds. Pendant tout le tems que j’ai été 
au Cap', je n’ai vu parmi eux ni boflu , 
ni tortu , ni boiteux , à la referve de ceux 
qui l’étoient devenus par accident ; quoi- 
que , cependant ils ne prennent pour 
leurs enfans aucun des foins que l’on 
prend en Europe. Les femmes , huit 

E 5 jouis 
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jours après leur accouchement , & quel- 
quefois plutôt , fo mettent leurs en- 
fans fur le dos & les portent ainfi , fans le 
donner aucun loin pour mettre ces pe- 
tites créatures dans la lituation la moins 
gênante. Dès qu'ils font en état , je ne 
dis pas de marcher , mais de-fe traîner * 
elles les abandonnent , & les laifïènt 
fe fervir de leurs pieds comme ils peu-- 
vent.' 

III. Les Hottentots ne naifïênt point 
noirs , comme quelques Auteurs font 
foutenu. Bien-loin de -la ils ne le font 
dans aucun tems y quelque peine qu'ils- 
fo donnent pour le devenir. J’ai vu un 
grand nombre d’enfans nouvellement 
nez , & je les ai toujours vus blancs t 
mais au bout de dix ou douze jours cet- 
te couleur fait place à une couleur noirâ-- 
tre qui leur couvre tout le corps, excep- 
té la paume des mains & la plante des 
pieds , qui demeurent toujours blanchâ- 
tres } tandis que le refte prend une cou- 
leur d’olive qui ne s’efface jamais. 

IY. Les Hottentottes ont toutes une 
excrefcence remarquable , dont la des- 
cription doit trouver place ici. C’efl une 
efpece de peau dure & large , qui leur 
croît au-defïus de l’os pubis , & qui des- 
cendant allez bas , fomble deflinée par la 

nature 
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nature à couvrir leur nudité. Elles por- 
tent cependant par-deflus une pièce de 
peau de mouton , qu’on appelle Kut- 
Krojfe. Cette excrefcence elï quelque- 
fois fi grande , qu’elle ne peut être entiè- 
rement cachée par la peau qui leur fert de 
couverture. 

Quelque difforme que puiflè paroître 
aux Européennes cette peau naturelle , 
les Hottentottes ni leurs maris ne la re- 
gardent point comme un défaut. Si la 
malpropreté & la graillé ne vous empêche 
pas d’examiner de près & de manier cet- 
te excrefcence, vous pouvez fatisfaire vo- 
tre curiofité pour un peu de tabac , ou 
quelque bagatelle fêmblable. Thévenot 
dit que les Négrefïês & les Egyptiennes 
ont auflî la même peau. Mais ces femmes 
ne la laiflènt pas croître } elles la cou- 
pent de bonne heure , ou plutôt elles la 
brûlent avec un fer chaud. Thévenot en- 
vi fage cette opération comme fuperf- 
titieufè : pour moi , il me paroît qu’elle 
prouve feulement que ces Peuples confi- 
nèrent cette excrefcence comme une dif- 
formité. 

V. Le P. Tachard ( 1 ) dit que ,, Mr. 
le Commandeur Van der S tell , dans 

E 6 „ un 

(0 Voyage de Siam,pag. 8p. 8cpu 
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a, un voyage qu'il fit & qui dura cinq 
„ mois , pénétra vers le Nord jufqu'au 
„ Tropique du Capricorne ; &C qu'étant 
parvenu au dixiéme degré, rl trouva 
3, une Nation très-nombreufè , parmi 
3, laquelle il y avoir plusieurs hommes 
33 auilî blancs que les Européens , & que 
3, naturellement leurs femmes, étoient 
s, auili fort blanches > mais que pour 
3, plaire à leurs maris , elles fè noirci 1- 
3, fbienr avec déjà graillé & de la pou- 
3, dre d'une certaine pierre noire , dont 
33 elle le frotterit le vifage & tout le 
3, corps. Le P. Tachard place ces Peu- 
ples au 27. degré de latitude, à dix 
ou douze lieues des côtes de l'Océan. 
Suivant cette defcription , ils doivent 
donc être entre le Cap 8 c le Tropique 
du Capricorne. Mais j'ai quelques objec- 
tions à faire contre l'exiftence de ces Peu- 
ples blancs. ' * : • v -' 

Premièrement , je n'ai jamais vu de 
Hottentot fur la côte entre le Cap 8 c le 
Tropique , ni même perlbnne qui ait 
oui' dire qu'il y eut des Peuples blancs 
aiix environs du Cap. Ceux de Macajfar % 
de Java , de Ceylan 8 c de Bengale ne font 
très- certainement pas blancs j leur cou- 
leur eft feulement tant doit peu plus 
jaune que celle des Hottentots, 

En 
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En fécond lieu , fi Mr. Simon van der 
Stell avoir effectivement trouvé de tels 
hommes , Ü n’auroit pas manqué d'en, 
amener quelqu'un avec lui au Cap, au- 
tant pour fatisfaire fa curioiité , que 
pour lui fervir de trophée au retour d'un 
il long voyage. Dumoins il auroit du , 
ce me femble , faire â fon retour la Re- 
lation d'une découverte fi frappante ; & 
par confisquent la mémoire s'en feroit 
confèrvée , & il s’en trouveroit des tra- 
ces ailleurs que dans les feuls Ecrits du 
P. Tachard. 

En troifïëme lieu , ce bon Perc eft fî 
fouvent mal informé , fes erreurs fur 
d'autres matières font fi groflieres , qu'il 
y a apparence- qu'il n’a pas été plus heu- 
reux dans le cas dont il s'agit. Cette rai- 
fbn n'eft cependant qu’un préjugé. 

Enfin , comment fèroit-il arrivé que le 
Gouverneur lui-même , dont parle le P. 
Tachard , quoique né de parens Hollan- 
dois , n'eùt pas confèrvé la blancheut 
Européenne , feulement pareequ’il étoit 
né à Maurice , lfle fituée près du Tro- 
pique du Capricorne ? La fimple naiflan- 
ce dans des Pays fi chauds noircira-t- 
elle un Européen , tandis que les Peu- 
ples originaires feront toujours blancs ? 
Au-refle , c'efl un fait connu de tous 
• ' ceux 
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ceux qui ont vu Mr. Fan der Stella 
qu'il avoit pris un teint jaunâtre , appro- 
chant de celui des Habitans du Pays où 
il étoit né, & qu'il l'a toujours con- 
fèrvé. 

Ce Pere allure encore , dans la Rela- 
tion qu'il nous donne des Hottentots y 
„ que Mr. Van der Stell découvrit non 
„ feulement que ces Peuples font' bien 
„ proportionnez 8c robuftes > mais enco- 
,, re , qu'ils ont de grands cheveux , 
„ qu'ils lailîènt flotter fur les épaules* 
Pour moi qui n'ai voulu me fier à au- 
cun ouï-dire , 8c qui ai tout examiné par 
moi-même , j'affure que je n'ai vu aucun 
Hottentot qui eût les cheveux longs , tous 
leurs cheveux relTèmblent à ceux des Né- 

f res. Je croi donc que ces Hottentots 
lancs , & à longue chevelure , n'ont ja- 
mais exifté que dans l'imagination de 
ceux qui en ont parlé à ce Voyageur. 

Au-refte , on ne doit pas être furpris 
de voir le P. Tachard dans une erreur 
grofifiere. Tous les Voyageurs qui ne 
fondent leurs Relations que fur des rap- 
ports , font fujets à fe tromper à tout 
moment. J'ai eu mille occafions de l'é T 
prouver , furtout au commencement 
que j'étois au Cap. Si j’eufïè voulu ajou- 
ter foi à tout ce que j'y ai entendu dirp, 

j'aurois 
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jaurois bien-tôt eu dequoi remplir un 
très-gros Volume de faits faux ou incer- 
tains. Sans doute le P. Tachard a public 
ces faits , fans avoir eu la précaution de 
s'en a durer par lui-même. Pour moi r 
qui ai vu par expérience combien les 
rapports font trompeurs , je me fuis fait 
une loi conftante de n’avancer que les 
chofes que j’ai vues , & les faits dont 
j’ai été témoin. J’ai cru qu’il valoit 
mieux me taire fur certains articles, & ne 
faire qu’un petit Volume , que de don- 
ner un gros Livre rempli de choies in- 
certaines, 

1 ■- "• 


CHAPITRE VIII. 

De l’habillement des Hottentots. 

- ^ 

I. Des habits des hommes. I I. Des ha* 
bits des femmes, III. Des orncmens 
communs aux deux Sexes, I V. Quel- 
ques différences qu'il y a dans les ha- 
billemens & les ajujfemens , entre les 
diverfes Nations des Hottentots . : 

L TN'Ans les grandes chaleurs les 
1 J Hottentots vont la tête nue , fans 
que le foleil les incommode le moins du 

monde > 
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monde j n’étant pas poflible à lès rayons 
de pénétrer cette croûte épaiflè dont j’ai 
parlé. Mais elle ne les garantit pas de 
même du froid & de la pluye; ce qui 
les oblige de porter alors un bonnet , 
fait de peau d’agneau ou de chat 5 & qui 
leur ferre la tête aulîî jufte que les calot- 
tes que quelques perfonnes portent fous 
la perruque. Pour les tenir fermes il y 
a aux deux cotez deux attaches , dont 
l’une plus grande , après avoir fait le 
tour du cou y fè lie avec l’autre qui efl 
plus courte. Leur vifage , & tout le de- 
vant -du corps jufqu’à la ceinture , font 
découverts. A leur cou pend un petit 
fac des plus malpropres , dans lequel ils 
portent leur couteau } lorfqu’ils en ont 
un j leur pipe , leur tabac , ou leur I)a- 
cha. Les Hottentots mettent aufli dans 
ce fac un petit morceau de bois , qu’ils 
appellent Sux.a , brûlé aux deux bouts* 
& de la groflèur du petit doigt , comme 
une amulete contre les fortileges. Au- 
jourd’hui la plupart de ces petites po- 
ches font faites de vieux gands qu’ils 
achètent des Européens. Si un Hotten- 
tot a tué quelque bête fauvage , il en 
prend la veflïe 3 & après l’avoir enflée 
il l’attache à lès cheveux , & la porte ainfi 
toute fa vie 3 comme line elpece de tro- 
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phée. Une peau de mouton ou de bête 
fauvage , qu'ils attachent autour de leur 
cou, leur couvre les épaules 8c le dos. 
jufqu'aux cuilîès , en guife de manteau.. 
Ce manteau , que les Hottentots appel- 
lent Krojfe , eft toujours commode 8c de 
faifon : la nuit il leur fort de couvertu- 
re , 8c le jour , d'habit. S'il fait chaud r 
ils l'ouvrent ; fait -il de la pluye , ils le 
ferment : en Hyver , ils eu tournent le 
poil ou la laine en-dedans , en guife de 
fourrure. Lorfqu’ils meurent , on les en- 
velope 8c on les enterre dans cette peau» 
Enfin , lorfqu'elles font vieilles, ils en 
couvrent leurs huttes. Les Chefs des 
Nations , les Capitaines des Kraals , 8c 
les perfonnes riches , les font de. peaux, 
de tigres ou de chats fauvages; 8c les 
gens du commun , de peaux de mouton» 
La forme de ces peaux n’eft pas fort 
difficile à décrire. Elles font a (lez larges 
pour cacher les bras & le devant du corps, 
8c finiflént en rond ovale. Quelques 
Nations , comme les Attaquas , les font 
defoendre jufques aux talons ; mais le 
général ne les porte pas fi longues. 

Les Hottentots ont à leur bras gau- 
che trois grands anneaux d'yvoire , qui 
leur fervent à parer les coups qu'on leur 
_ porte dans les combats. Ils tirent cet 

yvoire 
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y voire de quelques dents d’éléphâns qu’ils- 
trouvent dans les bois , ou qu’ils arra- 
chent aux éléphans qu’ils ruent. A ces 
anneaux , qui font fi parfaitement tra- 
vaillez qu’ils furprendroient les plus ha- 
biles Tourneurs, ils attachent, lorfqu’ils 
voyagent , un fac qui renferme leurs pro- 
viiions ; & ils l’y attachent II adroite- 
ment , qu’il ne les incommode point en 
marchant. 

Lorfqu’ils vont en voyage , ils portent' 
aufli à leur main droite deux bâtons de 
bois de fer : ce font des armes dont je 
donnerai la defcription. A leur main 
gauche , ils ont un autre petit bâton , 
qui a environ un pied de longueur, 
& à l’un des bouts duquel eit attachée, 
une queue de chat fauvage,ou de renard, 
ou de quelque autre animal fauvage , 
pourvu qu’elle {oit barbue. Les Hotten- 
tots s’en feryenten guife de mouchoir, 
pour s’efluyer le vifage ou le nez, & pour 
ôter la poufliere & la cralTè qui s’amaf- 
fènt autour de leurs yeux. Lorfque cette 
queue eft fale, ils la plongent dans l’eau , 
&c la remuent jufqu’à ce qu’elle (oit bien 
nette 5 alors ils la retirent, & font tour- 
ner d’une vîtelïè extrême le bâton , juf- 
qu’à ce que toute l’eau étant fortie de la 
queue, elle rejfte auffi feche que fi elle 

avoit 
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avoit été expofée au foleil. Ils nomment 
cette efpece de mouchoir Schjok. 

Leurs Krojfes font prefque toujours 
ouvertes fur le devant ; 8c ils couvrent 
leur nudité d'une pièce de peau , qu'ils 
appellent ( 1 ) Kul-Krojfe. C’eft une pièce 
quarrée 3 de la largeur de la main , faite 
d'une peau de quelque bête fauvage j 8c 
pour l'ordinaire ils lient enfemble les 
deux coins d'en-bas , & attachent cette 
peau de chat fauvage ainli accommodée à 
leur ceinture , en tournant le poil en-de- 
dans ; delorte qn'elle forme une maniéré 
d'étui dans lequel les parties s'enchaf- 
lent. De-là julques aux pieds ils font tout 
nuds j excepté lorlqu'ils mènent paître 
le bétail , ou qu’ils ont à traverfer des 
rochers ou des fables. Dans le premier 
cas ils portent des efpeces de bottines » 
comme les Bergers Européens du Cap » 
afin de ne fè pas blelîèr les jambes ou les 
pieds parmi les épines ou fur les pier- 
res. Quand ils veulent marcher fur des 
rochers ou fur des fables , ils mettent 
des fandales de cuir crud , de bœuf ou 

d'éléphant , 

(j) Ce mot eft en partie Hollandois , auflî,- 
bien que celui de Kut-Krcjft qu’on trouvera plus 
bas. Ils lignifient, le manteau ou la couverture 
des parties honteufes ; le premier, de l’homme ; & 
le fécond , de la femme ^ 
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d’élephant , dont ils tournent le poil en- 
dedans. Ces fandales font fort limples : 
elles font toutes d'une pièce , & couvrent 
toute la plante des pieds , de manière 
qu'elles, débordent tout autour d'un tra- 
vers de doigt. On les met en pafïànt le 
pied dans un cuir qui prend le milieu de 
la femelle par les deux cotez > & y eft ar- 
rêté : ainii cette courroye pailè fur lecou- 
du-pied , à-peu-près à l’endroit où nous 
attachons nos fouliers. On voit bien 
quelquefois des Hottentots , qui ayants 
trouvé ou reçu en préfent une paire de 
bas ou de fouliers , ou une culotte , les 
mettent ; mais cela eft très-rare : le gros 
des hommes de cette Nation s'habille de 
la maniéré dont nous venons de le dire. 
Tels font les habillemens des hommes : 
difons un mot de ceux des femmes. 

IL Les hommes , comme nous l’avons 
dit , ne portent point de bonnets , que 
contre la pluye & le froid de l'Hyver ; 
mais les femmes en portent toujours. Ces 
bonnets (ont aulli faits de peaux de bê- 
tes fauvages , & ne différent de ceux des 
hommes qu'en ce qu'ils font plus grands, 
& qu'ils fini (lent en pointe. 

Leurs épaules font couvertes de deux 
peaux de tigres ou de moutons , qui ont 
la même figure que celles des hommes. 

A leur 
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A leur cou pend toujours un fac où il 
y a conftamment quelque choie à man- 
ger , avec du tabac , du Dacha , •&: une 
pipe. Ce fac , qui ne rellèmble pas mal 
à la gibeciere d'un Joueur de gobelets, 
tombe ou fur la poitrine , ou fur le côté- 
Si elles ont un enfant à allaiter , le fac effc 
du côté droit , & l'enfant derrière du 
côté gauche ; leurs peaux couvrent en- 
fuite le tout. Leur poitrine eft cependant 
pour l'ordinaire découverte, & li quel- 
qu'un y porte la main , fans s'émouvoir 
elles lui demandent ce qu’il veut faire 
là j elles ne trouvent à cela rien de hon- 
teux ou de deshonnête. Les femmes du 
bel-air bordent leurs Krojfes d'une efpece 
de frange , faite de peaux } & quelque 
chétif que foit l'habillement de ces fem- 
mes , on voit parmi elles la même ému- 
lation & la même jaloufie qui régnent à 
cet égard parmi nos Dames Européen- 
nes. La beauté des peaux , & les provi- 
ens du fac , font les parties principales 
du luxe. Elles s'étudient à donner un 
air galant à leurs Krojfes.. Elles portent 
leur lac ouvert , afin qu'on en remarque 
le contenu. Leurs Sur -Krojfes , qu'elles 
jettent fort en arriéré , descendent juf- 

2 ues aux jarrets ; celles qui font delîôus , 
>nt un peu plus courtes. Elles ont aufiî 

une 
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une petite Krojfe attachée à l'entour de 
la ceinture, & qui leur couvre le derrière: 
cette peau tombe pour l'ordinaire au- 
deflous du jarret. Enfin , pour couvrir 
leur nudité , elles portent une autre pièce 
qu'elles nomment Kut- Krojfe , qui leur 
defcend au -deflous des genoux : c'eft 
-toujours une peau de mouton, dépouillée 
de Ion poil. Je dis , de Ton poil , parce- 
que la toilon des brebis reflèmble plutôt 
à du poil qu'à de la laine. Cette peau , 
bordée tout-autour d'une courroye , eft 
aumoins trois fois plus grande que celle 
que portent les hommes. Une de ces 
femmes me difoit un jour , qu'elles 
ôtoient le poil de cette peau pour em- 
pêcher que l'humidité ne la gâtât. Je 
laifle à juger au Le&eur de la folidité de 
cette raifonu 

Les filles , depuis la plus tendre enfan- 
ce jufqu'à l'âge de douze ans , portent 
autour.de leurs jambes des joncs en for- 
me d'anneaux. Dès qu'elles ont pâlie cet 
âge , elles y fubftituent des bandes de 
peau de mouton , de la largeur du doigt. 
11 y a des femmes qui ont à chaque jam- 
be une centaine de courroyes , fi artifte- 
‘ment liées & entrelacées , qu'on a de la 
-peine à voir l'endroit où les bouts fe ca- 
chent. Une jambe ainfi entortillée reflèm- 
ble 
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ble à l'ouvrage d’un habileTourneur.Au- 
rour de la cheville du pied il y a un an- 
neau de jonc ou de cuir , qui empêche 
les bandes fupérieures de couler. Ces eh- 
peces d’anneaux deviennent avec le tems 
aulïï durs que du bois. 

Prefque tous les Auteurs qui ont 
parlé des Hottentots , ont publié que ces 
anneaux n’étoient que des boyaux d’ani- 
maux domeftiques ou fauvages. Saar , 
par exemple, nous dit ( 1 ) que les boyaux 
de brebis fervent aux femmes à s’enve- 
loper les jambes. Vogel , après avoir dit 
la même chofe, ajoute ( 1 ) que lorfquc 
ces boyaux fe font léchez, ils font un 
bruit extraordinaire. Dapper s’eft encore 
trompé plus grolîïerement. Il dit (3) que 
les hommes & les femmes envelopent 
leurs jambes de boyaux -, coutume dont il 
rend deux raifons : l’une , pour le garan- 
tir des égratignures & des contulions : 

. l’autre , pour faire du bruit en danfant. 
Il y a là «ne double erreur ; car pendant 
. tout le tems que j’ai été au Cap , je n’ai 
- vu aucun Hottentot porter des anneaux 
aux jambes j c’eft un ornement particu- 
lier 

(x) Dans fes Mémoires , page 177. 

(t) Dans Convoyage auxIndesOrientales, p.73, 
(3) Dans fon Afrique , pag. 61c, 6 n, 
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lier au fexe. Le P. Tachard ( i ) & le 
"Chevalier de Fourbtn dans fes Mémoires, 
difent que ces peuples , pour faire ces 
anneaux, fe fervent de boyaux de mou- 
ton , ou de bande de peau. Boëz/ing eft le 
feul bien inftruit à cet égard. » Ces an- 
„ neaux , dit-il ,(i) font en fi grand 
nombre , qu'ils embaraflènt les femmes 
„ en marchant. On y accoutume peu-à- 
„ peu les jeunes filles , en leur envelo- 
,, pant dès l'âge de trois ans les jambes 
,, de petits anneaux légers , faits de fîm- 
„ pies joncs." Ces Voyageurs peu exatts 
difent aufti, que les Hottentots ne vui- 
dent & ne nettoyent point les boyaux , 
avant de s'en fervir. Mais des boyaux 
remplis d'excrémens doivent naturelle- 
ment fe pourrir bien-tot , & tomber par 
pièces. On m'avouera dumoins , qu'il eft 
impoilible qu'ils acquièrent cette dureté, 
& qu'ils fafTènt ce bruit dont ces memes 
Auteurs parlent. 

Les Hottentottes portant ces bandes de 
cuir autour de leurs jambes, ftirtout pour 
fe garantir contre les piquures & les égra- 
tignures. Comme elles font obligées d'al- 
ler tous les jours dans les campagnes 

amaiïèr 

1 

fi) Voyage de Siam , Lit. II. page $6. 

(i) Voyez fa Relation des Hottentots , page 4. 
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amaflêr des racines & d'autres chofès pour 
leur ménage , elles fe déchireroient con- 
tinuellement les jambes parmi les joncs 8c 
les ronces , fi rien ne lesenvelopoit. Cet 
ornement fèrt d'ailleurs à diftinguer les 
fèxes, 8c même les femmes de qualité : car 
plus elles ont de ces bandes , plus elles 
font parées. Enfin ces Peuples s'en fervent 
pour appailèr leur faim , lorfqu'ils n’ont 
pas autre chofe à manger. Rien n'eft 
plus vrai que ce que les Voyageurs difent, 
qu’ils mangent ces anneaux de cuir, 
lorfqu'ils font dans le befbin. Je les ai 
fouvent vu fè régaler de ce mets détefta- 
ble. Pour cela , ils broyent ces peaux en- 
tre deux pierres, & fans autre préparation 
ils les dévorent fort avidement. Voilà ce 
que j’avois à dire fur l’habillement des 
femmes ; parlons des ornemens de leur 
équipage. 

III. Ces Peuples ont toujours beau- 
coup aimé à orner leur tête (c leurs che- 
veux de petits colifichets , aufquels ils 
fçavent donner un éclat merveilleux. 
Audi à peine eurent-ils commencé d'a- 
voir commerce avec les Européens 0 
qu'ils marquèrent beaucoup d’emprefle- 
tnent pour des morceaux de verre & de 
glaces de miroir j pour des boutons de 
cuivre 8c de petites plaques de même mé- 

Tome /. F talj 
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tal ; & les Hollandois , qui s'apperçurent 
bien-tôt de ce goût , ne manquèrent pas 
de leur en apporter. Aujourd'hui la plu- 
part de ces Nations cftiment autant ces 
babioles , lorlqu’elles ont été polies par 
leurs mains, que nous pouvons eftimer les 
diamans de la plus belle eau 6c les mieux 
brillantez. 

Fçgel dit que les Hottentots , hommes 
& femmes , portent ces morceaux de 
verre 6c de léton pendus à leurs oreilles. 
C’eft un erreur , jamais je n’ai rien vu 
de femblable : c’effc aux cheveux qu’ils 
attachent ces ornemens. Ce qui a lans 
doute trompé cet Auteur , c’eft que ces 
Peuples attachent ces colifichets autour 
de leur vilage , près des oreilles. Dail- 
leurs , les bords des bonnets des fem- 
mes venant toujours aboutir aux oreil- 
les , il lèmble que ces morceaux de verre 
6c de léton y foient pendus, quoique réel- 
lement ils tiennent aux cheveux. 

Le Commerce qu’ils ont eu avec les 
Etrangers , leur a procuré diverles autres 
fortes d’ornemens , furtout des pendans- 
d’oreille , des braflèlets de cuivre & de 
verre. Leurs pendans-d’oreille font petits , 
& faits de fil de léton ; jamais ils ne lont 
d’un métal plus précieux. Après qu’ils 
les ont polis avec leur habileté ordinaire, 
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ils fe percent le bout des oreilles avec l'os 
d’un oileau , dont ils le fervent comme 
d’une alaine , & enfilent à ces trous leurs 
pcndans-d’orcille. Les Perfonnes de dif- 
tiction ont à ces pendans des morceaux 
de nacre de perle , à laquelle ils Içavent 
donner un éclat & un œil charmant. Ce 
petit ornement eft fort eftimé parmi 
eux , & ceux qui le portent fe croyent 
très - diftinguez : aufli s'attirent - ils les 
regards & l'admiration de 1 tous leurs 
voifins. 

Les braflèlets de cuivre ou de verre ne 
font pas moins eftimez parmi eux. A 
peine voit-on un Hottentot , homme ou 
femme , qui n’en ait quelqu’un. Les plus 
communs font ceux de léton : ceux de 
verre , quoique très-beaux à leur goût , 
font trop fragiles. Ils portent de cesbrafo 
folets au cou , aux bras , & autour du 
corps. Les plus étroits font deftinez à 
fervir de colliers , ou à orner les bras : les 
plus larges, qui font ordinairement peints 
de diverlès couleurs , font mis en guifo 
de ceinture autour du corps. Il y en a 
plufieurs qui portent jufques à demi- 
douzaine de ces colliers , quelques-uns 
en ont même davantage ; & fouvent ils 
font fi longs , qu'ils tombent jufques au 
nombril. Les plus galans parmi eux cou- 

F x vrent 
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virent entièrement leur avant-bras de ces 
braflèlets , & ont autour du corps cinq 
ou lix de ces ceintures. Plus ils ont de ces 
ornemens , plus ils font confidérez reC- 
peétez de leurs voilîns. Audi lont-cedes 
marchandifes courantes , contre lefquel- 
les les Hottentots donnent volontiers 
des beftiaux en échange ; & lorfqu'ils fè 
mettent au fçrvice des Hollandois, iis ne 
manquent jamais de ftipuler qu'outre 
leurs gages , on leur donnera quelques 
braflèlets & quelques autres petits orne- 
tnens, s'ils n'en font pas déjà fuffifamment 
pourvus. 

Ce n'eft: pas encore-là toute la parure 
des Hottentots. Dans les jours de cérémo- 
nie , ils fe poudrent la tête & tout le corps 
de Buchu. C'eft le dernier coup de pin- 
ceau qu’ils donnent à leur ajuftement. 
Les femmes croiroient même qu'il man- 
querait quelque choie à leur parure , Ci 
elles ne s’en couvraient le vilage. Cette 
poudre eft très-eftimée, ils la regardent 
non feulement comme un ornement} 
mais comme une chofe très-lalutaire. 

Les Hottentottes ont audi la fureur' 
qu'ont plusieurs de nos femmes en Euro- 
pe , de fe peindre le vifage : mais le fard 
qu'elles employent ne leur coûte pas au- 
tant à préparer. Uneefpecede craye rou- .. 
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ge , qui eft très-commune , leur fuiEt. Il 
ne faut même que fort peu d'art pour 
l'appliquer ôc s'en lervir. Elles s'en frot- 
tent Amplement fur les yeux , fur le nez , 
furies joues & fur le menton. La pierre, 
humectée de la graille qui leur couvre 
toujours le corps , fait lïx rayes rouges , 
qu’elles regardent comme des attraits 
extrêmement féduifans. Aulli , toutes les 
fois qu'elles doivent aller à quelque fête, 
ou qu'elles vifent à quelque conquête, 
elles ne manquent jamais de le pourvoir 
de ces fix craits aflifEns. Quelque idée 
cependant qu'elles puillènr avoir d'un 
pareil fard, je puis alfurer que jamais 
Peintre n'imagina de figure plus affreufe 
& plus ridicule que l’eft une femme ainû 
peinte. 

IV. Les diverlês Nations des Hotten- 
tots ont quelque différence dans leurs 
ajuftemens, que l'exaélitude veut que 
nous fpédfïons. Les ^Attaquas , aumoins 
ceux qui habitent le cœur du Pays , ont 
plufieurs petites différences. Leurs fem- 
mes , par exemple , ne portent pas au- 
tour, de leurs jambes cetre multitude 
d'anneaux , qui obligent les autres à 
écarter les genoux en marchant. Outre 
les traits rouges dont j'ai parlé , ces 
femmes s’enduiiènt de même tout le 
yifage. F 3 Les 
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Leshabitansdela petite Namaqua , 5c 
des environs , ont un ornement qui leur 
eft tout-à-fait particulier. C'eft une petite 
plaque de cuivre très-poli, faite en forme 
de demi -lune, & attachée à un côté du 
iront. Je vis les Députez de cette Nation 
ainh ornez , lorfqu’en 1708. ils vinrent 
au Cap pour complimenter le nouveau 
Gouverneur. 

Après ce que je viens de dire des ajufte- 
mens des Hottentots , il eft inutile de 
faire remarquer que leur luxe à cet égard 
eft très-modéré. Ils ne font point éblouïs 
par les riches étoffes que les Indes four- 
niflènt : ils en voyent très-fouvent , fans 
que leur éclat puifïè les tenter. Pourvu 
qu’un Hottentot foit bien couvert de fiiye 
& de graiflè depuis la tête jufqu’aux 
pieds , pourvu qu’il ait quelques peaux 
de mouton ou de bêtes /auVages, qu’avec 
cela il foit paré de quelques affiquets , 
vous le voyez marcher aulli herement que 
le pourroit faire l’Européen le plus vain Sc 
le mieux paré. Les plus beaux habits , les 
plus riches étoffes , les plus magnifiques 
équipages , ne font rien à fes yeux , au 
prix de la grandeur & des charmes qu’il 
trouve dans une perfonne habillée & parée 
à la mode de fon Pays. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 

De diverfès Nations des Hottentots. • ' 

I. Des Gunjemans. 1 1 . Des KochoquaS. 
III. Des Soûlïiquas. IV. Des Odi* 
quas. V. Des Chirigriquas. VI. Des 
, Habit ans de la grande petite Na- 

- maqua. VIL Des Attaquas. VIII. 
■' Des Koopmans. IX. Des Heflàquas. 

X. Des Souquas. X I. Des Dun- 
quas. XII. Des Damaquas. XIII. 

- Des Gauros oh. Gauriquas. XIV. Des 
Houteniquas. XV. Des Chamtouers» 

- XVI. Des Heykoms. X VII. Hot- 

tentots Voleurs & Brigands. XVI IL 
Des Habitant de la Terre de Natal , 
les Caflres. * * 

D Avvuk , sinderfon, le Pete Ta- 
chard , plulîeurs autres Voyageurs 
ont parlé des différentes Nations qui" 
habitent le Pays de Hottentots : mais les 
Relations qu'ils nous en ont données font 
fi remplies d'erreurs , qu'ils paroidènt les 
les avoir faites à plai/ïr. Souvent iis en 
ont changé ou déguifé les noms : fouvent 

F 4 ils 
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ils ont mal divifé les terres qu’ils habitent; 
en un mot , leurs récits font fi inexaéte , 
que fi après les avoir lus on parcourt le 
Pays des Hottentots , on n’y apperçoit 
prefque rien de tout ce qu’ils en ont rap- 
porté. Ils femblc qu’ils veuillent parle* 
d’autres Nations. 

I. La première Nation des Hottentots, 
fcn commençant par le Cap , eft celle des 
Gunjemans, qui vendirent une grande 
partie de leurs terres aux Hollandois, 
comme nous avons déjà eu occafion 
de le dire. Ces Peuples demeurent tou- 
jours mêlez avec ces Etrangers , & 
même aujourd’hui ils n’occupent qu’une 
bien petite portion de leur ancien ter- 
ritoire. 

II. E N tirant vers le Nord , . on ren- 

contre la Nation des K o c h o qjjas , que 
J) appt r appelle Salthanehaters , parce- 
qu’ils habitent les environs.de la Baye de 
Saldanha. Il y a dans ce Pays plusieurs 
mines de Tel , qui y attirent les Etrangers. 
Les Hollandois y ont toujours une Garde, 
qui en même tems qu’elle a l’œil for les 
mines, fert aufli à découvrir les vaiflèaux 
qui paroilTènt en mer , & en donne avis 
au Cap. Les anciens habitans du Pays 
poflèdent la plupart des terres , & fortouc 
celles où il n’y a pas de fources. Les Hol- 
: landois 
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landois, qui doivent fournir les rafraîchif- 
femens aux vaiflèaux de la Compagnie, 
occupent une grande étendue des plus 
belles prairies. 

I II. E n continuant toujours à marcher 
du côté du Nord , on trouve les Sou s- 
siquas , ou les Sus saquas. Leur Pays 
11'eft pas fi tué aux environs de la Baye 
de Saldanha , où de Saldagne , comme 
le dit le P. Tachard ; il en eft à quelque 
diftance. Cette Nation étoit très-nom- 
breufe , & très-riche en beftiaux , avant 
qu'elle eût été pillée & fàccagée par les 
Flibuftiers Hollandois tpii dès le com- 
mencement de leur habitation au Cap , 
firent beaucoup de mal àdiverfes Nations 
des Hottentots. Depuis ces ravages , les 
habitans, les Villages & les troupeaux 
n'y font qu'en petit nombre. Il y a meme 
une grande partie des Sujfaquxs qui ont 
abandonné leurs demeures,parcequ’ils;oht 
ont cru qu'il n'y avoit pas de fources. 
Je croi cependant qu'ils fe trompent , & 
"qu'on en trouveroit fuffifamment , fi on 
prenoit la peine d'y creufer. Le pays eft 
coupé de montagnes j il ne laide pas ce- 
pendant d'abonder en pâturages. Les 
vallées & les fommets des montagnes 
font couverts d'herbes , ornez des plus 
belles fleurs , & parfumez des plantes les 
z., F 5 plus 
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plus odoriférantes. Il n'y a que très-peu 
de bêtes fauvages ; ie manque d'eau les 
oblige bien-tôt à fe retirer. 

IV. Le pays des Sujfaquas confine à 
celui des Odiqjjas ou Udiqjjas, qui 
habitent les environs de la Baye de Ste. 
Hslene. Ces deux Nations entretiennent 
même une Ligue entr'elles contre les 
Chirigriquas leurs voifins, avec le (quels 
ils ont euplufieurs guerres longues & fan-' 
glantes. Ils étoient en guerre en 1706. 
lorfque j’arrivai au Cap. Un Officier 
Hollandois y fut envoyé à la tête d’un 
Corps de troupes pour ménager un ac- 
commodement , tk il réconcilia fi bien 
ces trois Nations , que depuis ce tems- 
là elles vivent en paix & en amitié. Un 
des foldats Hollandois y fut bielle à la 
bouche j d’une flèche empoifonnée 5 & le 
coup auroit été mortel , fi les Hottentots 
n’avoient pas eu le fècret de guérir les 
pîayes de cette nature. 

Il arriva à cette petite Armée un autre 
accident bien plus fâcheux. L'Officier 
étant arrivé à rentrée de la nuit fur les 
frontières des Chirigriquas , y pofa fon 
camp , qu'il fortifia de fes chariots & de 
fon bagage : il eut même la précaution 
de placer des Corps-de-garde avancez > 
pour fe mettre à couvert furtout contre 

les 
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les lions , les tigres 8c les autres bêtes 
fàuvages , qui fouvent font des carnages 
affreux dans ce pays-là. Pendant la nuit , 
les chevaux commencèrent à s’épouvan- 
ter j à hennir , & à fe mettre en défordre. 
Les Backeleys , où les boeufs de guerre , 
donnoient violemment des cornes con- 
tre les chariots aufqucls ils étoient at- 
tachez : ce qui fit foupçonner qu’il y 
avoit un lion aux environs. On fit donc 
inceflamment avertir les fentinelles avan- 
cées de le tenir fur leurs gardes. Mais 
un des poftes n’ayant donné aucune ré- 
ponse , on y envoya un détachement 
pour voir ce que c’étoit. On trouva le 
fulil de la féntinelle , mais l’homme n’y 
étoit point. Comme la nuit n’étoit pas 
des plus obfcuresj les foldats s’avancèrent 
jufques à un roc voifin : là ils apperçu- 
rent , dans une niche derrière un gros 
quartier de pierre , un lion monftrueux , 
occupé à dévorér le corps de l’infortuné 
foldat qu’on cherchoit. A la vue de cet 
animal , ils mirent l’alarme au camp ; 
chacun accourut pour tâcher, de retirer 
le cadavre de fon compagnon. On tira 
plus de 300 coups , fans qu’aucun tou- 
chât le lion. On eut recours aux grena- 
des , qu’on fit voler contre lui en abon- 
dance. Çe moyen fut tout auflî inutile, 

o ' r- y -1 
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il n'eut pas la moindre bleffure , & tout 
ce Bruit affreux 11e l'empêcha pas de dé- 
vorer tranquillement 1 a proye. L'attaque 
dura fans aucun effet jufqu'au matin. 
Alors les Hollandois ayant été joints par 
une troupe de Hottentots , le lion tom- 
ba bien -tôt fous les coups à*Hafagayes 
ou de demi-piques, qu'ils lui portèrent. Il 
ne reftoit alors du corps du foldat ,que 
les os entièrement décharnez. Ces tri lies 
reftes furent enfevelis , & les Hottentots 
prirent la peau du lion , & la portèrent 
en triomphe , comme un témoignage de 
leur valeur , & de leur emprelïèment à 
failir toutes les occafions de défendre 
leurs amis & leurs alliez. 

V. On trouve la Nation des Chirt- 
criquas au-defTusde la Baye deiïe. Hc~ 
Une . Cette Nation nombreufe eft célé- 
bré par la grande force du corps dont 
elle eft douée. Surtout ils font renom- 
mez parmi les Hottentots , pour leur 
dextérité à lancer l'Haflâgaye. Le terroir 
y eft meilleur que dans les deux derniers 
cantons dont j'ai parlé. Ce pays eft 
partagé en deux par la riviere des 
. jEléphans , qui a été ainfi appellée parce- 
que ces animaux , qui aiment les cou- 
rans,fè trouvent en grande quantité fur 
fes bords, 

- — « 
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Il y a pluiîeurs montagnes qui font 
couvertes , comme les autres de les con- 
trées , d'excellens pâturages. Les vallées 
y font très-fertiles, & émaillées de fleurs 
d'une beauté peu commune , & dont l'a- 
gréable odeur parfume les environs. On 
y rencontre des ferpens , entre lefquels 
il y en a une efpece qui eft cornue : on 
l'appelle Ceraftes ( 1 ). On y trouve dans 
quelques endroits des cailloux , curieux 
par leurs différentes couleurs, de par leurs 
nuances fingulieres. 

Il y a auifi dans ce pays un grand 
bois de haute futaye , dont les arbres 
n'ont point encore de nom ; aumoins ils 
ne reflèmblent à aucun que j'aye vu 
ailleurs , ou dont j'aye ouï parler. Je ne 
puis décrire le fruit qu'ils portent ; ce 
n'étoit pas la failon d'y en trouver lorf- 
que je les ai vus. Cette forêt eft habitée 
par des lions „ des tigres , des léopards , 
des loups, & par d'autres animaux dan- 
gereux , qui déchirent fouvent ceux qui 
y paflènt. Elle efl: coupée par une infinité 
de chemins , & les arbres de l'un & de 
l’autre côté font fi hauts , fi épais <3 C fi 
ferrez , que le foleil ne foauroit pénétrer 
ces allées.. Dans pluiîeurs endroits même 

le 

( 1) Vovez Time , Hi(t. natur. Lib. VIII. c.Tp, 
XXIII. Lib. XXVII. cap. XIV. 
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le chemin efl: li obfcur, qu'il femble qu'on 
palîè au-travers d'une caverne. 

Les habitans de cette Province , tour- 
mentez par les vols & les brigandages des 
Flibuftiers , avoient conçu une haine fi 
violente contre tout Européen , qu'ils 
n’en voyoient jamais fans chercher à les 
faire périr. Mais le commerce qui a été 
établi entr’eux & les Hollandois , a fait 
pellèr ces animolltez. Leurs divifions 
n’étoicnt pas encore finies, lorlqu’une 
Caravane de Hollandois qui étoit venue 
pour négocier, pafiant par cette forêt, 
fut furprilè par une troupe de Hottentots 
qui s’étoient mis en embufcade. On en 
vint aux mains $ mais les Hottentots le 
mettant à couvert derrière de gros ar- 
bres , le moquoient des armes à feu , tan- 
dis qu’avec leurs lances ils perçoient les 
Hollandois qui oloient approcher. Ceux- 
ci voyant déjà un des leurs tué , & plu- 
fieurs blelïêz , prirent tout-à-coup la fuite 
pour gagner la plaine voifine , elpérant 
qu’ils y combattroient avec plus d’avan- 
tage. Lorlqu’ils fe virent dans un lieu 
découvert ils firent volte-face , le mi- 
rent en bataille , & tombant enfuite avec 
furie fur les Hottentots , ils en firent un 
fi grand carnage , qu’ils les mirent en- 
tièrement en déroute, 

VI. En 
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V I. E n continuant toujours fa route 
du même côté , on rencontre la Grande 
ôc la Petite Namaqua. La petite eft ii- 
tuée fur la côte , & à l’Oueft de la gran- 
de. Quoique ces deux Nations portent le 
même nom , elles diiférent néanmoins 
dans leur forme de gouvernement , &c 
dans leur maniéré de vivre. Toutes les 
deux font extrêmement eftimées chez les 
autres Hottentots , & fe diftinguent par 
leur force , leur valeur , leur bons-fèns 
&c leur bonne-mine. Elles peuvent met- 
tre 20C00 hommes fur pied dans l’oc- 
calion. Ces Peuples parlent peu. Leurs 
réponles iont courtes ; jamais ils 11e ré- 
pondent, fans avoir auparavant bien 
pêfé ce qu’ils doivent dire. Leurs fem- 
mes font fort gayes & fort artificieulès. 
Quelques exemples feront connoître la 
capacité de ces Peuples. 

Les Namacjuas , aufïî - bien que les 
Chirigricjuas , haïfloient mortellement les 
Européens , dont les rapines & les cruau- 
tez des Flibuftiers leur avoient donné 
une très - mauvaiiè idée. Cependant 
Claas , dont nous avons parlé , chercha 
d’établir le commerce entre cette Nation 
& les Hollandois. Il s’y rendit avec un 
Parti de Hollandois , pour y faire un 
gros achat de belHaux. Les Namaquas 
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les prenant pour des Flibuftiers , fans 
écouter le difcours que Claas leur pré- 
paroit , coururent aux armes , 8c fondi- 
rent fur ces Européens avec leurs dards 
8c leurs lances. Les Hollandois ne pou- 
vant engager les Namaquas à les écou- 
ter , ni trouver le moyen de leur .dire 
qu’ils étoient venus comme amis 8c non 
pas comme ennemis, réfoi urent de leur 
donner aumoins des preuves de leur 
courage. Ils fe mirent donc en bataille , 
8c fournirent le choc des ennemis pen- 
dant trois jours coniécutifs en raie cam- 
pagne. A la fin les obftinez Nama- 
quas , défefpérant de les vaincre à force 
ouverte , eurent recours à la rule- Der- 
rière eux ils avoient une efpece de dé- 
filé d’une longueur conlîdérable , bordé 
de part 8c d’autre de rochers. Ce fut -là 
où ils réfblurent d’attirer les Hollandois* 
Dans ce defïèin , ils recommencèrent le 
combat avec plus d’ardeur qu’aupara- 
vant ; &: ioriqu’ils virent leurs ennemis 
échauffez , ils prirent la fuite du côté du 
défilé , faifànt cependant volte-face de 
tems en tems dans leur retraite , à la ma- 
niéré des Partîtes. Les Hollandois , qui 
ne fe défioient de rien , les pourfuivirent, 
8c entrèrent dans le défilé. Ils n’en 
avoient pas traverfé la moitié , que tout; 

d’un 
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d'un coup ils Ce virent environnez d'en- 
nemis. Les Namaquas y agiles comme 
des cerfs , eurent bien-tôt grimpé fur les 
rochers qui bordoicnt cet endroit ; 8 c 
de-là ils accabloient ies Hoiiandois d’une 
grêle de flèches , de lances & de pierres. 
Ceux-ci tous meurtris ou bieflez , & hors 
d'état de fe défendre , cherchèrent enfin 
leur falut dans la fuite , & forcirent ainft 
du pays des Namaquas. 

. L'animofité entre les deux Nations fi-- 
nit cependant dans la fuite , & fit place à 
une harmonie parfaite. Ainfi l’an 1708. 
les Namaquas , inftruits que Mr. Louis 
van slJfenbonrg avoir été fait Gouverneur 
du Cap , lui envoyèrent une Députation 
de leurs Chefs , pour le féliciter de fon 
heureuie arrivée , pour lui offrir un pré- 
lent confidérable de befliaux , 8 c pour 
lui demander la proteétion dont ils 
avoient joui fous fes prédéceflèurs. Ils 
l' affluèrent en même tems qu'ils étoient 
dans l'intention d’obferver exactement 
les Traitez , qu'ils fèroient toujours 
prêts à fèrvir les Hollandois , & leur 
donneroient des preuves de leur fïncere 
affeétion. Les Députez , fuivant leurs 
ordres, fe préfènterent devant le Gouver- 
neur , & s'acquittèrent de leur commifl. 
lion avec une habileté 8 c une prudence 

qui 
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qui furprit le Gouverneur & tous ceux 
qui fe trouvèrent à la réception de l'Am- 
baflade. Cela augmenta l'eflime qu'on 
avoit déjà pour ces deux Nations. Ces 
Députez furent défrayez , pendant le 
tems qu'ils féjournerent au Cap , aux dé- 
pens de la Compagnie. Ayant appris que 
ce Gouverneur ne s'étoit point appro- 
prié les préfèns qu'ils lui avoient appor- 
tez , comme ç'avoit été l'ufage confiant 
de fês prédécefîèurs ; ils en prirent oc - 
cafion d'exalter dans toutes les rencon- 
tres fon intégrité , ion defintérefïèment 
&c fa générolité. Dans leur audience de 
congé , ils en firent le fujet d’un des 
articles de leur compliment , en l'afïù- 
rant qu’ils remportoient chez eux de 
vifs fentimens d'eflime & de confidéra- 
tion pour fon Excellence ; & qu’ils ne 
manqueraient pas de communiquer ces 
impreffions à leurs concitoyens , qui ap- 
prendraient fans doute avec un plaifir 
infini , que le Gouvernement fut tombé 
entre les mains d'une perfonne dont les 
vertus leur promettoient la paix & la 
fureté, qui faifoient l’objet de leurs vœux 
» les plus ardens. Ei.fin,après lui avoir fbu- 
haité toute forte de bonheur & de prof- 
périté , ils fè retirèrent. On leur fit, pour 
eux-mêmes & pour les deux Nations , 

des 
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des préfons de tabac > d’eau-de-vie., de 
grains de verre , &c. Après quoi iis s’en 
retournèrent chez eux très-fatisfaits. Ce 
font-là des traits bien éloignez de cette 
ftupidité & de cette ignorance » qu’on 
s'imagine être le caractère dominant des 
Hottentots. 

Le pays des Namaquas eft fort mon- 
tagneux & fort ftérile , pareeque le 
terrein y efl: pierreux & fort fabloneux. 
Les vallées ne font guéres plus favori- 
ses de la Nature. Il n'y a dans toute 
la contrée qu’un petit bois , & une 
foule fource. La riviere des Eléphans > 
qui coule au-travers , fournit d’eau les 
habitans. 

Près de la fource dont j'ai parlé , il 
y a un rocher creufo & taillé de ma- 
niéré qu’il fait une efpece de Fonereflè. 
On l’apeile , le Château de Miro. La 
tradition des Namaquas porte , que ce 
nom lui a été donné par un de leurs 
anciens Capitaines nommé Miro , qui 
pour fon divertiilèment avoir fait cet 
ouvrage. Je ne puis concevoir gomment 
la pare (le a pu permettre à un Hotten- 
tot d’entreprendre un ouvrage li péni- 
ble , moins encore de le finir. C'eft le 
plus curieux qu'il y ait parmi ces Peu- 
ples j & il faut avouer que l'art & le 

travail 
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travail y brillent. Il y a entre autre# 
deux logemens très-bien imaginez , & 
capables de recevoir un très-grand nom- 
bre de perfonnes. 

On trouve quantité de bêtes fauv£- 
ges dans ce pays. On y voit en parti- 
culier une efpcce de Daim marqueté , 
qui ne fe rencontre point dans les au- 
tres contrées des Hottentots ; mais qut 
.fo trouve en abondance dans celle-ci. 
Ils ne font pas auffi gros que les Daims 
d'Europe , mais ils font beaucoup plus 
légers à la courfo. Leurs taches font 
blanches &c jaunes. Jamais ils ne vont 
.que par troupes , fouvent de i oo. quel- 
quefois même de plus de 1000. La 
chair en eft généralemeot grade & dé- 
.licate ; mais elle n'a point le goût de 
.nos Daims. 

Le P. Tachard , dans fa Defcription 
du pays tk des peuples du Cap de Bonne- 
Efpérance, dit que depuis le pays des 
Namaquas jufques au 18 e degré, ce 
ne font que des Defortsj & que là com- 
mencent les Hottentots & Angola. Dans 
ce récit il y a deux erreurs. Premiè- 
rement , il n'y a point de Defort entte 
Namaqua &c Angola. En avançant du 
côté du Nord , on trouve le pays des 
Attaquas , qui confine à celui des Na~ 

maquas % 


Digitized by Google 



BoNNE-EsPERANCE.JW/. l.Ch.JX. I4T 
tnaquas. Enfuite vient , ou je fuis fort 
trompé , le pays des Choragaukjjuas. Or 
ces Nations occupent un yafte pays , & 
on en rencontre même encore d'autres 
avant que d'arriver chez les sîngoUs. 
Il eft vrai qu’au Nord des Namaqnas 
il y a çà & là de vafles campagnes , 
qui font abandonnées à caufe de leur 
ftérilité Sc du manque d'eau } mais il 
s'en faut bien que tout foit defert , com- 
me ce Voyageur le dit. La foconde er- 
reur que commet ici le P. Tachard , 
c'eft que les Peuples d'Angola ne font 
pas Hottentots , comme il le dit : ils font 
Nègres , peuples qui différent beaucoup 
des Hottentots, Ceft de là & des autres 
contrées de Nègres , comme tout le 
monde le fçait , que les Plantations de 
l'Amérique tirent leurs Efclaves. 

VII. Les Attaquas habitent un Pays 
fort chétif 6c fort mal pourvu d'eau. C'efl 
pour cela qu'ils vivent en petites troupes 
placées à certaine diftance les unes des 
autres , & qu'ils ne font aucun négoce , 
ayant-à peine des beftiaux ce qu*il leur en 
faut pour leur ufàgc ; encore fonr-ils fou- 
vent obligez d'avoir recours au gibier. 
Quelque grande que foit leur pauvreté , 
iis font aufli braves , aufli contens, aufli 
pleins de feu, que s'ils ayoiept tout en 
abondance. Us 
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Ils mènent une vie fort tranquille," 5c 
font rarement en Guerre avec leur voifïns. 
Lorfqu’ilsontà craindre quelque attaque, 
ik qu’ils veulent aÜèmbler leurs forces, ils 
fuivent la méthode des SuiiTcsiils montent 
fur le lommet de leurs montagnes, pour y 
allumer des feux , dont on voit la fumée 
pendant le jour , & la flamme pendant 
la nuit. A ce lignai , tous ceux qui font 
en état de fêrvir courent aux armes , 
& viennent le rendre a la place ordinai- 
re du rendez-vous. Par ce moyen ils a.C- 
femblent dans un inftant une Armée 
nombreule. 

<- Ce font-là les Nations des Hottentots, 
qu’on rencontre au Nord du Cap. Je vais 
indiquer de même parordre,ceux qui ha- 
bitent au Sud. 

VIII. La Nation des Koopmans 
confine aux Gunjemans du côté du 
Sud. Ils tirent leur nom d’un de leurs 
Capitaines nommé Koepman. C’efl: ce- 
lui-là meme qui après avoir enlevé la 
femme de Claas , ôta la vie à cet époux 
infortuné. 

Leur Pays s’avance fort loin ducôtéde 
l’Efl: ; mais il a peu d’étendue fur la côte. 
Plufieurs Européens s’y font établis , & y 
poflèdent de belles & riches campagnes, 
qu’ils augmentent même tous les jours , 

Çoopmans * 
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Coopmans ne les occupant pas. C’eft une 
contrée très-fertile ôc bien arrofée : on y 
trouve furtout 3 en grande abondance , 
diverfes efpeces de bois propres à différens 
ufages , dont le Gouverneur Van der S tel 
a tiré grand parti. Une riviere, appellée 
Palamit > coule rapidement au-travers 
de ces fertiles campagnes. Elle tire la 
fource des montagnes de Drakenjlein , Sc 
après avoir parcouru les vallées des Koop- 
mans , elle va fe jetter dans la mer. Pen- 
dant fon cours , plufieurs ruiflèaux , dont 
le plus large eft appellée la riviere Noire , 
fê jettent dans fon lit.On n'y trouve que du 
fretin , comme anguilles , éperlans , &c. 
Le reflux y amene quelquefois une efpece 
de carpe ou de breme , que les Hollan- 
dois appellent Bofclo-Koppen ; c'eft-à- 
dire , tête de bois ; elles ont la tête cour- 
te , groflè , & forte. Les habitans font 
très - adroits à prendre ces poiflôns. 
Dans cette contrée fe trouve un bain 
chaud; &dans une vallée appellée Sftthen- 
ball, on voit plufieurs mines de fel abon- . 
dantes. 

IX. En avançant encore de-là au Sud , 
on trouve la Nation nombreufè des Hes- 
saquas . Le P. Tachard les appelle mal- 
à-propos Hajfiquas ; mais il s’eft encore* 
plus grolïierement trompé fur la fitu^tioii: 

de 
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de leur Pays. Leurs terres s’étendent le 
long des côtes de la mer , quoiqu’en effet 
ils n’ayent rien qui foit direébement fur 
le bord. Ce Pere dit vrai , quand il allure 
que ces Peuples font riches , puilîàns j 
mais peu inftruits dans le métier de la 
Guerre. Leurs pâturages font couverts de 
troupeaux , & leurs boeufs de guerre fur- 
palïènt les autres en force &c en beauté* 
Comme leurs richellès leur fournillènt 
les moyens de trafiquer davantage avec 
les Hollandais , •& de fe procurer Peau 
de vie, le tabac & plufieurs autres choies, 
en plus grande quantité que leurs voi- 
ftns ; cet abondance de choies fuperflues, 
jointe à l’exemple des Européens , les 
porte au luxe. De-là vient qu’ils font ef- 
féminez , & peu capables de foutenir les 
périls & les fatigues de la Guerre. Audi 
ne négligent-ils rien pour entretenir la 
paix avec les autres Nations. Il ne faut 
pas croire cependant , qu’ils foufïfent 
qu’on leur falïè tort. Si quelqu’un les 
attaque & cherche à enlever leurs bef- 
tiaux , malheur qui leur arrive allez fou- 
vent, ils oppolènt la force à la force. Il 
eft même certain qu’il ne manquent point 
de courage:mais ils ignorent Part de pout- 
fuivre leurs ennemis au-delà de leurs fron- 
tières, & de profiter de leur victoire. Lor f. . 
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qu’ils craignent de ne pouvoir pas aifé- 
mentchalîèr leurs ennemis, ils appellent 
à leur fêcours le Gouverneur du Cap, qui 
pacifie les troubles , & met à la raifon les 
efprits remuans. 

QudquesDéputez des Heffaquas vinrent 
vifiter de mon tems , en 1707. Mr. Van 
der S tell Gouverneur du Cap , & lui ap- 
portèrent quelques prélens de bœufs. Le 
Gouverneur leur fit préfent à Ton tour de 
quelque peu de tabac , d’arack , & de 
verroterie. CesDéputez ayant reçu l’arack 
le oignirent avec quelques Gmjemam 
poiu* Ce régaler de cette liqueur. La bou- 
teille fut bien-tôt expédiée , & la com- 
pagnie fe mit en belle humeur. Mais à la 
nn, je ne fçai fur quel fujet, les Gmjematis 
'commencèrent à infulter leurs bienfai- 
teurs , comme ils étoient fur le point de 
partir. Les deux Nations ne tardèrent 
pas à en venir aux mains , les uns à coups 
de poing & de pierres , les autres à coups 
de bâton. L'ardeur étoit égale des deux 
cotez. Le Champ de bataille n’étoit pas 
éloigné du Fort & de la Ville : les Hol- 
landois , alarmez du tumulte , fortirent 
en foule pour être témoins d’un combat 
fi animé : mais oh ne pouvoit approcher, 
fans courir rifque d’être bielle des pierres 
qui voloient de toutes parts. Enfin le 
Tome /. G Fifcal , 
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Fifcal, informé de la querelle , fè préfenta 
accompagné de quelques perlonnes .de la 
V ille. La préfence même de cet Officier , 
extrêmement refpeété par les Hottentots, 
ne put calmer ces combattans acharnez. 
Ils continuèrent à crier & à frapper. Ce 
M agi fixât fè vit plufieurs fois en danger , 
& fut forcé de fe retirer pour fè mettre en 
fureté fans avoir rien fait. Le Gouverneur, 
informé & du combat , &C des exhorta- 
tions inutiles du Fifcal , fit braquer un 
canon contre ces gens. On le chargea en 
leur préfence , ne doutant point que la 
vue de la machine infernale , de la pou- 
dre , & du boulet j ne difïipât les com- 
battans. Tout cela fut encore inutile , le 
combat continuoit avec la même fureur. 
A la fin , le Gouverneur ordonna de tirer. 
Ce bruit terrible , confidérablemenr aug- 
menté par les. échos des montagnes, pro- 
duisit l'effet qu'on en attendoit. On 
les vit tous fe iéparer , & fè retirer dans 
un i liftant & fans dire mot, chacun 
chez foi. 

Les Villages des Hejfac/uas , qu'ils 
appellent Kraals , font plus fpacieux 
& plus peuplez que ceux des autres Hot- 
tentots. Ils font auffi en plus grand 
nombre. Leur territoire abonde en gi- 
bier, & produit plus de ce qui peut 
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fèrvir au plaisir & aux commoditez de 
la vie , qu'aucune des autres parties du 
Cap. 

C'efl la coutume des Hejfaquas , de (e 
métré au fervice des Européens, lorfqu'é- 
tant pauvres ils veulent faire fortune. IU 
employent les gages qu'ils tirent , à ache- 
ter des beftiaux; 8c dès qu'ils en ont allez, 
ils fe retirent tranquillement chez eux 
pour en jouir. 

X. LesSonquas font àl'Eft des Koop - 
rnans. C'efl: un Peuple plein de feu & de 
courage , & extrêmement adroit à fè fer- 
vir des armes ufitées parmi eux. Ils doi- 
vent cette adreflè 8c ce génie martial à 
leur pays, qui étant montagneux 8c très-- 
ingrat , fournit à peine de quoi nourrir 
lès habitans. Pour fubflfter, ils font donc 
obligez de prendre le parti des armes, 
Ôc d'aller , fèmblables en cela aux Suides, 
fèrvir les autres Hottentots qui font en 
guerre. La pauvreté de leur pays les 
oblige à s'adonner à la chadè , 8c les rend 
fi induftrieux à cet exercice , qu'il arrive 
rarement qu'une pièce de gibier qu'ils 
ont apperçuë , leur échape. Audi y en 
trouve-t-on bien peu dans leurs terres. 

De ce que je viens de dire , il eft 
facile de conjedurer que ce Peuple eft 
pe^ nombreux. Un petit nombre de 
G 1 Villages 
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Villages les contient tous. Le bétail eft 
li rare & lî cher parmi eux , qu'ils n'en 
tuent jamais lorfqu'ils ont quelque autre 
rellource ; ils le réfèrvent pour certaines 
occalîons folemnelles , qui demandent 
abfolument quelque morceau de bœuf 
ou de mouton ; & le relie du tems , 
ils vivent de racines & d'herbes qui le 
trouvent dans leurs campagnes. Ils ont 
auffi très-peu de bois , qu'ils employent 
encore à écarter les bêtes fauvages de 
leurs habitations 

Les Sonquas font fou vent aux prilès 
avec les abeilles , pour leur enlever le 
miel qu'elles ont pofées dans des creux 
d'arbres. On dit au Cap , que ce Peu- 
ple eft extrêmement adroit à cet avan- 
tage. Ce n'eft pas qu'ils le fervent eux- 
mêmes de ce miel 5 mais ils le vendent 
aux Européens , & l'échangent contre 
des couteaux de d’autres uftenfiles de 
fer ou de léron ; ou contre de l'eau de 
vie , du tabac &c des pipes. Us appor- 
tent cette marchandilè au Cap dans des 
facs de peau avec fon poil. Us donnent 
un de ces facs pour une bagatelle. Les 
Européens mêlent ce miel avec de l'eau * 
& en forment une boillon d’àllèz bon 
goût & très-rafraîchilïante. 

XL Le pays des Du nouas eft con- 
tigu 
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tigu à celai des Sont* nas. Les terres 
que poflèdent ceux-là font très-belles 
6 c très-fertiles , moins montagneufos & 
moins inégales que la plupart de celles 
des autres peuples Hottentots. Ces cam- 
pagnes font arrofoes de divers ruiffoaux 
charmans , qui après y avoir forpentez , 
vont fe rendre dans le P al ami t. Les 
vallées & les plaines font couvertes 
d J herbes , de plante & de fleurs. Par- 
tout on trouve abondamment 8 c des 
•troupeaux & du gibier. 

XII. On rencontre enfuite les Da- 
maquas. Le terrein qu'occupent ces 
Peuples eft tout aufïi beau & tout auffi 
fertile que celui des Dttnqttas leurs voi- 
lais ; mais il eft encore beaucoup plus 
uni. On y trouve des melons d'eau , 

& du chanvre fauvage. Le gibier 8 c 
le bétail y eft très-abondant. La foule . 
chofo qui y manque , c'eft le bois , 
qui y eft fi rare qu'ils n'en ont pas 
aftèz pour cuire leurs viandes. Ils font 
obligez d'avoir recours à une forte de 
moufle , dont la fumée eft très-incom- 
mode & très-malfaifânte. 

Il y a en plufieurs endroits du pays 
des Damaquas , des Salines : mais com- 
me elles font fort éloignées des habita- 
tious des Européens , 011 n’en fait au- 

G 1 cun 
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cun ufage ; car les liottento'ts n'ufènt 
jamais de Tel. 

Le Palamit arrolè ce pays , & y fait 
des tours & retours j ce qui eft fort 
incommode pour les Voyageurs , n'y 
ayant point de pont pour traverfer cette 
riviere. On eft obligé de la palier fur 
de petits bateaux ou canots , ou fur 
des radeaux faits de groflès poutres. 

Les Damacjuas aiment paflionément 
la chair des bêtes farouches qui fe man- 
gent. Aulli vont-ils fouvent à la chaftè , 
& font abondamment fournis de four- 
rures pour le#r habillement. 

XIII. Les Gauros ou les Gauri- 
Qu as viennent enfuite. Le P. Tachard 
( i ) dit qu’au raport des Gauriquas , les 
Cajfres du Adonomotapa habitent les ter- 
res qui confinent à leur pays. Ce Voya- 
geur a été fort mal informé. Il eft vrai 
que les Cadres habitent le Monomo- 
tapa j mais avant eux on trouve encore 
divers Nations Hottentottes inconnues 
qui s'étendent le long de la côte depuis 
Gahyos julques à la Terre de Natal , 
où commence de ce côté-là le Mono- 
motapa habité par les Caffres. 

Les 

( i ) Voyez la Carte que le P. Tachard a don- 
née des pays & des peuples du Cap de Bonne-Ef» 
pérance. 
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Les Gauros font un peuple fort nom- 
breux , quoique le pays qu’ils habitent 
Toit fort petit. Mais il eft fi riche 6c fi 
fertile, il fournit en fi grande quanti- 
té de bois 6c de l’eau , que tout le 
monde y vit à l’aile & dans l’abondan- 
ce. Les pâturages font couverts de trou- 
peaux de toute efpece , 6c les campa- 
gnes fourmillent d’animaux fauvages , 
plus que toutes les autres régions Hot- 
tentottes. Cette “abondance de bêtes fé- 
roces fait que ces Peuples prennent fou- 
vent l’exercice de la chaflè , 6c qu’ils 
y font fort adroits. C’efl: un grand 
honneur 6c une preuve de valeur par- 
mi eux , que de porter la peau de quel- 
que tigre , de quelque chat fauvage , 
ou autre animal féroce. 

XIV. Les Hout-eniqjgtas habitent 
fur la côte au Nord-Eft des Gauros. Il 
y a dans leur pays plufieurs bois , dont 
les arbres font magnifiques. Dans l’en- 
tre-deux des bois , on trouve de charr 
mans pâturages couverts d’herbes de 
tout efpece , & émaillez d’une variété 
admirable de fleurs , qui charment la 
vue 6c flattent agréablement l’odorat. 
Un Parti d'Européens fut une fois en- 
fermé par les Hottentots dans une dç 
ces forêts où il fut réduit aux dernie- 

G 4 
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res exuémitez avant qu'il pût s'écha- 
per. 

XV. Le pays des Chamtouers 
borne celui des HoutenicjHas . Cette con- 
trée eft une plaine couverte de gras 
pâturages , ôc très-bien arrolee. On * y 
trouve divers petits bois , dont les ar- 
bres font plus beaux ôc plus grands 
que dans aucun autre canton Hotten- 
tot. Le gibier & les bêtes fauvages y 
abondent audi. Il y a divers ruiiïèaux 
larges , & remplis de toutes les efpeces 
de poiflons les plus délicats. On y trouve 
même fouvent des poifïôns de mer , 
furtout des vaches marines. J'ai oui dire 
à des perlonnes dignes de foi , ôc qui 
paroi floient bien informées , que quel- 
ques Européens paflânt par ce pays , 
trouvèrent dans les bois ôc les haliers 
quantité de cerifiers & d'abricotiers char- 
gez de fruit. Ce qu'il y a furtout de 
remarquable , Ci dumoins on ne m'a 
pas trompé , c’eft que ces Voyageurs 
parcoururent ces forêts en tout iens 9 
fans y rencontrer ni éléphant ni buffle, 
quoique tous les autres bois des Hot- 
tentots faient abondamment peuplez de 
ces animaux. Peut-être les habitans les 
tuent-, ou leur donne la chaflè , dès 
qu'ils en aperçoivent quelqu'un. 

, Un 
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Un grand nombre de Chamtouers en- 
fermèrent aufïî dans un de leurs bois 
quelques Européens qui étoient venus 
pour négocier , & les attaquèrent avec 
tant de fureur & de promtitude avec 
leurs haflàgayes & leurs flèches enveni- 
mées , que peu s’en fallut que ces Mar- 
chands ne fuflènt taillez en pièces , avant 
même d’avoir pu faire une feule déchar- 
ge de leurs armes à feu. Ils furent cn- 
iuite aflèz heureux pour fe rallier , &C 
une décharge faite à propos les tira 
d’embaras. Ce bruit, auquel ces Peuples 
n’étôient pas accoutumez , les effraya; 
ils s’ébranlèrent , & furent mis en dé- 
route. Le lendemain ils devinrent plus 
traitables , & échangèrent quelques bes- 
tiaux contre diverfès marchandifes qu’on 
leur préfènta. # „ 

Les Hollandois rapportèrent , que le 
Capitaine des Chamtouers leur avoir dit 
en mauvais Flamand , entr’autres cho- 
fes au fujet de cette bataille , que juf- 
ques ici ils avoient été dans l’idée qu’au- 
cune Nation ne les furpalîbit en bra- 
voure : mais les Hollandois, avoit-il 
ajouté , nous ont vaincus , &c nous 
les reconnoiflons dès-à-préfent pour nos 
maîtres. 

XVI. Enfin au Nord-Efl des Cham - 
G $ totters 
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toucrs on rencontre la Nation des Hey- 
koms. Le pays qu'ils habitent eft fort 
montagneux , & manque d'eau douce. 
Il n'y a que les vallées qui foient fertiles. 
Cependant ils ont de très-beaux & de 
très - nombreux troupeaux , qui ne boi- 
vent que de l'eau fomache de leurs ri- 
vières , <k qui ne mangent que des ro- 
feaux qui croiflènt fur leurs bords. Leur 
pays fournit en abondance du gibier , 
&c de toutes les bêtes fauvages qu'on 
trouve dans les autres contrées des Hot- 
tentots. Ce qu’ils ont de plus incommQ-. 
de à fouifrir, c'eft de ne pouvoir fuppléer 
à l'eau douce 3 que la Nature leur a 
refufée. 

Les Hollandois avoient envoyé un 
Officier de la Garnifon avec des préfèns , 
pour engager les JJeykoms à entrer dans 
l'alliance conclue avec les autres Hotten- 
tots. Ces Peuples acceptèrent les propoi- 
fitions qui leur furent faites , & deman- 
dèrent à cet Officier un tambour 3 un pot 
de fer 3 & une poile à frire 3 qu'ils virent 
dans fon Equipage. Ils faifoient un 
grand pas de ces meubles , & furtout de 
la cailfe , & ils les conferverent précieufe- 
ment. Ils eurent cependant le chagrin de 
fe voir arracher tous ces précieux uften- 
/iles par un Parti d'Européens , dont le 

métier 
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métier étoit de tromper les Hottentots, 
ôc de les voler fous prétexte de voyager. 
On leur enleva en même tems un grand 
nombre de bediaux ; mais ils ne le fbu- 
viennent que de leur caille , de leur pot, 
&c de leur poile , dont la perte leur tient 
fi fort au cœur , que jamais un Européen 
ne va chez eux , au moins chez le petit 
peuple , qu’il ne lui faille elluyer le récit 
de ce vol , Se les lamentations qu’ils font 
fur leur perte. 

XVII. L’ O r d r e des matières me 
conduit naturellèment à parler de cer- 
tains Hottentots vagabonds , dont toute 
l’occupation ed de voler , Se d’incommo- 
der toutes les Nations qui habitent les 
environs du Cap. C’ed un compofé de 
tous les fcélérats Hottentots , qui ou prof- 
crits pour leurs crimês , ou gênez par les 
loix Se les coutumes de leur pays , s’af- 
franchiflènt du joug en allant habiter fin- 
ies montagnes. Là ils fè retirent dans 
des lieux inacceffibles & efearpez , d’où 
ils forcent de teriis en tems pour aller 
enlever du bétail dans les campagnes 
pour leur fubfidance. On les appelle en 
langage du pays Bufchies ; c’ed-à-dire , 
gens de grands-chemins. Tous les autres 
Hottentots ont une lî grande haine pour 
ces voleurs , que fi on en attrape qiiel- 
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qu’un , il eft d’abord mis à mort. Fut- 
il même le fils aîné du Chef de la Na- 
tion , perfônne n’oferoit feulement inter- 
céder pour lui. 

Les diverfes Nations envoyent fouvent 
de gros Partis contre ces voleurs & il 
n’y en a point qui leur foient plus redou- 
tables que lçs Heykoms. Mais pour l’or- 
dinaire ces voleurs , qui fçavent qu’il 
n’y a point de pardon à. attendre , & que 
leurs ennemis font auflî agiles qu’eux , 
fe battent avec une fureur défefpérée ; & 
le combat ne finit que lorfqu’ils font 
tous taillez en pièces , ou qu'ils ont mis 
l’ennemi en déroute.. 

XVIII. Nous voici arrivez à la Terre 
de Natal , habitée par les Kajfres ou 
Coffres. Quelques perfonnes les confon- 
dent avec ,les Hottentots ; mais fuivant 
toutes les Relations que j’ai pu voir, ce3 
deux Peuples différent confidérablement. 
Quoique voifins d’un côté des Hotten- 
tots , ils ne laifïènt pas de former dans 
le fond une Nation entièrement diffé- 
rente. Ils fereffèmblent,il eft vrai, dans 


leurs cheveux , leurs groftès lèvres ,. leur 
nez camus j mais ils différent à plufieur3 
autres égards. Les Hottentots ne font pas 
naturellement camus, iis doivent leur 


. aez applati de élargi à Part j au-lieu 
\ 
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les CafFres naiflènt tels. Les Caffires Tons 
abfolument noirs & leur vifage reluit 
de maniéré à éblouir quelquefois les 
yeu'x des fpeéfateurs : les Hottentots font 
de couleur olivâtre. Le Capitaine Ger - 
brantz. van der Scbelling., dont j’ai déjà 
eu occafion de parler >. étoit un homme 
de probité & de fens : il a voit fouvent 
touché à la Terre de Natal , & je lui ai 
ouï dire que les Cadres ne le frottent 
point le corps de graille , qu’ils ne bé- 
gayent point j. qu’ils ne frappent point 
de leur langue contre le palais , en par- 
lant ; qu’ils habitent des maifons quar- 
rées & faites de plâtre , ce qu’on ne voit, 
point chez ies Hottentots y qu’ils portent 
des croix pendues a leur cou y ornement, 
qui n’eft point en ulage dans les pays 
Hottentots ; qu’ils cultivent leurs terres 
d’une maniéré toute différente ; qu’ils 
fément une elpece de blé de Turquie , 
qu’ils en font de la biere boillbn in- 
connue aux Hottentots j, enfin qu’ils ont 
un Roi , charge dont les Hottentots 
n’ont pas même d’idée. Hubner , à la 
vérité , diïtingue ces deux Peuples j mais 
il commet tant d’autres erreurs au fujet 
des Hottentots, qu’il ne mérite pas qu'on 
les releve. 

Les Cajfres négocient avec les Cor- 

{aires - 
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faires de la Mer Rouge , qui leur ap- 
portent des étoffes de foye , & en échan- 
ge ils remportent des dents d’éléphans 
8c les Caffres échangent ces memes étof- 
fes contre des marcliandifès d’Europe , 
lorfque quelque vaiflèau touche au Cap* 
Ces marcliandifès , qui font pour l’ordi- 
naire du goudron , des ancres , 8c des 
cordages , ils les échangent de nouveau 
avec les Pirates de la Mer Rouge. La 
foye qu’ils ne vendent pas aux Euro- 
péens , ils l’envoyent au Monomotapa. 
Les Portugais de Mozambique y ont aufïî 
un grand commerce. Le Capitaine Van 
der Schelling trouva à la Terre de Natal 
un Anglois , qui s’y étoit venu établir 
après avoir défèrté de fon vaiflèau. Il 
avoit deux femmes Caffres > qui lui 
avoient donné plufieurs enfans. Habillé 
comme un Caffre , il vivoit à la maniéré 
de ce peuple. Il fit voir plufieurs mor- 
ceaux de dents d’éléphans , & plufieurs 
chambres pleines d’étoffes de foye , au 
Capitaine , qui lui propofa de fe retirer 
au Cap avec toutes ces richeflès 3 8c d’a- 
bandonner pour jamais fon établi (Icment^ 
fa femme & |es enfans. L’Anglois s’etoit 
déterminé à fuivre cet avis 5 lorfque le 
Roi apprit fon defïèin. Il fut mandé. Le 
Roi lui mit devant les yeux la fcélérateflè 

qu’il 
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qu'il y avoir dans une pareille déferdon, v ' ‘ 
de l’ingratitude qu'il feroit paraître en- 
vers un peuple qui l'avoit reçu fi géné- 
reufement , de qui le chérilloiu : il lui rég 
préfenta l'état déplorable dans lequel il 
alloit jetter la famille , dont perfonne ne 
voudroit fans doute fe charger ; de il 
finit en lui mettant devant les yeux 1 ar- 
feétion de la tendrellè qu'il devoit à fes 
femmes de à les enfans. U n difeours fi 
touchant fit imprcfiion. L'Ànglois , ne 
pouvant réfifter à l'éloquence du Prince 
Caffre , fe jetta à fes pieds , lui demanda 
pardon, & abandonna fi bien fon defiein, 
qu'il débaucha un des Matelots du Ca- 
pitaine , & l'engagea à venir habiter avec 

lui chez les Cadres. 

Il ne me refte plus rien à dire pour 
achever de donner une idée générale des 
di ver fes Nations qui partagent les Hot- 
tentots. On pourrait fans doute entrer 
dans un plus grand détail fur ce fujet > 
Valais c'eft-là tout ce que j'ai pu ramaflér 
de certain , de le Ledeur ne trouvera pas 
mauvais fi je m'y borne , plutôt que de 
lui débiter des fables. J'ai vififie la plus 
grande partie de ces Peuples ; de ce que 
V ai dit des autres chez qui je n'ai pas été, 
je le riens de diverfes perfonnes dignes 
de foi , dont quelques-unes oai fait le 

toux 
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tour du pays des Hottentots pour leur 
plaiiir , & quelques autres par ordre du 
Gouverneur. 


CHAPITRE X. 

De la forme du Gouvernement des 
_ Hottentots. 

I. Des Chefs de la Nation . II. 3tS Capi- 
taines des Kraals ou Pillages. III. 
Des Cours de Jujlice , & de la maniéré 
de procéder dans les Caufes civiles . IV. 
Du Confèil Suprême de la Nation „ 
V. De /' autorité & de l’influence 
des Hollandais fur les affaires des 
Hottentots . 

I, H a clu e Nation Hottentotte a 
\*_j un Chef , qu J on appelle Konejue.. 
Son office eft de commander P Armée , 
de diriger les Négociations , de préùder 
dans les Conleils nationaux, & de les 
convoquer. Sansfon contentement, on ne 
peut faire ni la paix , ni .(a guerre. Hors 
de ces cas extraordinaires , ion autorité 
eft entièrement bornée au Kraal , ou 
Village, qui eft le lieu de là rélidence , 
èc dont il eft* toujours le Capitaine. Cette 
.. dignité 
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dignité eft héréditaire; mais ion pou- 
voir eft fort limité. Avant que d’en être 
revêtu , il eft obligé de s’engager foiem- 
nellement dans une Allemblée générale 
de la Nation , à ne rien clianger dans 
l’ancienne forme du Gouvernement , ôc 
à ne rien entreprendre contre les droits ôc 
les prérogatives des Capitaines des Kraals, 
ni contre les droits ôc les privilèges du 
peuple. Ce n’eft qu’après ces promefïès 
folemnelles , qu’il eft inftallé avec beau- 
coup de pompe. Ces Cérémonies font 
filivies d’un feftin , que le nouveau Kon- 
que eft obligé de donner aux Capitaines 
des Kraals. Le repas coniîfte dans un 
bœuf gras > Ôc une couple de moutons 
bouillis. Les femmes des Capitaines, font 
aufîi de la fête ; mais elles ne lè mettent 
point à table avec leurs maris , il faut 
qu’elles le contentent du bouillon que 
les hommes leur envoyait , tandis- que 
les Capitaines mangent la viande. Le 
jour fuivant elles rendent la pareille à 
leurs maris. La femme du Konque , s’il 
en a une , régale toutes les femmes des 
Capitaines, aufti d’un bœuf ôc d’une 
couple de mouton bouillis. La viande 
eft lervie aux femmes,, ôc le bouillon eft la 
part des hommes, qui doivent à leur tour 
s’en contenter. 

Ce 
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: Ce Chef n'a point de revenu public , 
qui le récompenle de lès peines , & lui 
aide à foutenir fa dignité. U ne lui re- 
vient d'autre avantage que celui d'être 
extrêmement refpe&é par fes fujets. On 
voit par-là que le Gouverneur des Hot- 
tentots approche beaucoup de celui 
qnArifiote Lotie fi fort fous le nom de 
Gouvernement Héroïque: Gouvernement 
qui fans doute fut le premier qui ait 
eu heu après le Gouvernement Pater- 
nel , lorfque la corruption des hommes 
eût rendu ces aflbciations néceflaires. 

Autrefois le Konque n’étoit diftiiv 
gué que par la beauté ou la magnifi- 
cence de fes habits , ou plutôt de la 
peau qui lui couvroit les épaules. Ja- 
mais il ne paroifioit en Public , qu'il 
ne fût orné de quelque riche dépouille 
de tigre, ou de chat , ou de quelqù'au- 
tre animal fauvage ; & c'étoit la feule 
marque de fa dignité. Mais depuis 
que les Hollandois , en venant s’établir 
au Cap , firent préfent à chaque Na- 
tion d'une Couronne de cuivre , le Chef 
la porte conftamment dans toutes les 
occafions folemnelles , lorfqu'il eft à la 
tête de l'armée, ou qu'il préfide dans 
les Confeils. 

II. Il y a enfui te dans chaque vil- 

lage 
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lage un Chef , qu'on appelle Capitaine 
ou Gouverneur. Sa fonction eft de veil- 
ler à la tranquillité publique , de main- 
tenir l'ordre , de confèrver la paix , Ôc 
de faire adminiftrer la Juftice dans l’é- 
tendue de fa juriltiiéfcion. Il eft le Député 
du village dont il eft Gouverneur , auk 
Affèmblées de la Nation qui le convo- 
, quent. pour régler les affaires générales. 
En tems de guerre, il commande le Corps 
de troupes tiré du reflort de fon village; 
mais fous le Chef commun de la Nation. 

Cet Office eft auffi héréditaire ; mais 
le Capitaiue n'y eft point inftalé , qu'au- 
ravant il ne fe foit folemnellement en- 
gagé en préfence du peuple , de ne faire 
aucun changement dans les Loix & les 
Coutumes du Kraal , & de ne s'en écar- 
ter jamais. Après qu'il a fait cette pro- 
meffè , & qu'il a été reconnu pour Ca- 
pitaine ou Gouverneur du village , il - 
donne un feftin à tous les hommes de 
de fon départemeut ; le lendemain , la 
femme régale de la même maniéré tou- 
tes les perfonnes de fon fexe , & l'on y 
obferve la même coutume que dans les 
repas dont nous avons parlé dans l’ar- 
ticle précédent. 

Rien ne diftinguoit autrefois les Ca- 
pitaines , non-plus que les Konques , 

que 
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que le manteau de peau de tigre ou de 
chat fauvage. Mais il y a déjà long- 
tems que les Hollandois, lorfqu'ils trai- 
tèrent alliance avec les Hottentots > fi- 
rent prélent à chaque Communauté ou 
Kraal , d'une canne ornée d'une pomme 
de cuivre 5 & depuis ce tems-là tous 
les Capitaines ont porté cette canne , qui 
à prélent eft regardée comme un fym- 
bole inféparable de leur emploi, & com- 
me le bâton de commandement. Ces 
Capitaines n'ont ni gages , ni émolu- 
mens attachez à leur charge : l'honneur , 
leur tient lieu de tout. Si quelqu'un du 
Kraal a hé une partie de chalîè , c’elt 
un aéte ordinaire de déférence & un té- 
moignage d'amitié, de prier le Capi- 
taine d'honorer la compagnie de là pré- 
fence , & de venir partager le plaifir. 
Il répond pour l'ordinaire à ce compli- 
.*» ment , en les louant de leur courage , 
de leur activité , & du foin qu'ils onr 
de lei#s troupeaux , qu'ils cherchent à 
ménager en fè jettant lur le gibier. Quel- 
quefois aulîî il profite de l'invitation , 
Sc le met de la partie. 

Quelque relpeétez cependant que 
foient les Capitaines , il s’élève fouvent 
des querelles qu'ils ne Icauroient appai- 
lèr. Le peuple en vient même quelque- 
fois. 
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fois aux prifes fans qu’ils puiflènt y re- 
médier. Ils le fçavent : auffi , dès qu’ils 
voyent les efprits échauffez , ils fe gar- 
dent bien d’expolèr leur autorité. Lors 
même que la difpute le pafiè en leur 
préiènce 8c fous leurs yeux , ils font fem- 
* bîant de ne rien voir 8c de ne rien en- 
tendre. Mais fi par malheur il furvient 
un meurtre ou une émeute générale , 
alors ils interpolent leur autorité , 8c 
toûjours avec îuccès. Les difputans lont 
fi honteux du meurtre ou de l’émeute 
qu’ils ont occafionné par ce débat , que 
dès que le Capitaine paroît on les voie 
tous rentrer clans le devoir. 

III. Dans chaque Kraal il y a une 
Cour de Juftice , qui Juge des Caules 
civiles 8c criminelles. Elle eft compofée 
du Capitaine 8c de tous les hommes 
du Kraal 3 excepté ceux qui pourlors 
paroiflênt en Jugement , 8c qui ont 
occafionné l’Afièmblée. Autant que la 
Juftice eft lente 8c longue en Europe 
8c dans divers autres lieux du monde, 
autant elle eft briéve 8c expéditive chez 
les Hottentots. On ne Içauroit s’y plain- 
dre des délais ennuyeux des Juges. Dès 
qu’il s’élève dans le village quelque dif- 
férend fur la propriété , le Capitaine 
convoque fur l’heure tous les hommes 

du 
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du Kraal , qui Ce rendent inceflàmment 
gu lieu marqué. C'eft toujours un 
champ ouvert. Dès que l'Aftèmblée 
eft formée , on entend contradictoire- 
ment les Parties , qui expofent eux-mê- 
mes de leur mieux leurs raifons. Ces 
heureux Peuples ne fçavent ce que c'eft 
qu'Avocats , Procureurs , Solliciteurs ÔC * 
autres gens d'affaires. Les témoins font 
ouïs. S'il y a quelqu'un , dans l'Aflèm- 
blée qui ait quelque éclairciftement à 
donner fur le lujet en queftion , il le 
propofè. Après quelques difeutions fur 
les raifons de part & d'autre , on pallè 
aux voix. Le Capitaine , en qualité de 
Préfident , recueille les fuffrages , & 
prononce la Sentence fuivant la déci- 
fion de la pluralité. Dès-lors le Procès 
eft radicalement fini , & chacune des 
Parties fe conforme au Jugement rendu. 
Celui qui a eu gain de caufè , jouit 
paisiblement du bénéfice de la Sentence, 
fans qu'il puillè y avoir d'appel. 

On fuit exactement les mêmes ré- 
gies , s'il s'agit de querelle ou de quel- 
que voye de fait ; .comme aulli de tout 
autre dommage de quelque nature 
qu'il foit. Celui qui a tort eft obligé 
à réparation , & à donner du bétail 
à proportion de l'injure qu'il a faite. 

Cette 
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Cette Cour de Juflice ne fait pas 
paroître la même équité dans les caules 
d’injures. Le terme de Kutfire , quidé- 
flgne un lâche & un poltron , eft une 
injure très-grande chez ces Nations , 
comme chez la plupart des autres Peu- 
ples. Cette injure' eft même il flétrif. 
Tante parmi eux , qu’elle fuflît pour dé- 
grader du rang d’homme celui qui en 
eft diffamé. Dès que quelqu’un a cç 
malheur , il efl flétri pour jamais ; 
toutes fès belles actions font oubliées ; 
quelque foit fon âge , il eft remis au 
rang des enfans , banni de la fociété 
des hommes , regardé avec mépris , & 
traité comme un coquin. Il ne ïçauroiç 
paroître en compagnie , fans être le 
jouet même de fes anciens amis. En un 
mot j il eft traité de tout le monde 
comme un indigne, qui ne mérite que 
du mépris.. Pour faire cefïèr ces outra- 
ges il faut s’adrefïer aux hommes du 
Kraal , qui s’aflèmblent pour examiner 
les fondemens de l’injure. La matière 
eft bien-tôt décidée , & rarement elle 
l’effc avec impartialité. L’appétit des Ju- 
ges les prévient d’ordinaire contre l’in- 
jurié : car s’il efl condamné , il efl: 
obligé de fe faire réhabiliter 5 8c une 
des circonflances inféparables de cette 

réhabilitation. 
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féhabiliation , eft un feftm qu’il doit 
donner à tous les hommes du Kraal , 
Pendant tout le repas-, il eft féparé 
du refte de la compagnie , & ne goûte 
point du mouton qu’il donne à les con- 
vives : il n’a pour fa portion que les 
entrailles de l’animal. Le repas fini , on 
on le frotte foigneufement de la graille 
du mouton qu’on vient de manger. Ce 
n’eft qu’après cela qu'il rentre dans tous 
les droits dont il droit déchu , & qu’il 
eft reconnu pour homme. Si l’Aftêmblée 
trouve l’accufation mal fondée , on n’in- 
flige aucune peine au calomniateur : 
preuve certaine que tout ce Cérémonial 
n’eft obfervé que pour fournir une occa- 
fion aux hommes du village d’étre régalez, 
& de fe divertir aux dépens d’autrui. 

C’eft cette même Cour qui prend 
connoiftànce & qui juge des meurtres , 
des larcins , des adultères , & des autres 
crimes fembkbles. Il n’y a que les cri- 
mes d’Etat d’exceptez: ils font réfërvez 
à la connoiftànce du Confeil National. 

Audi -tôt que quelqu’un du Kraal 
fçait , ou même qu’il loupçonne qu’un 
Hottentot a commis quelqu’un de ces 
crimes qui font de la compétence de 
l’Aftèmblée , il en donne inceftamment 
avis à tous les hommes , qui Ce confiè- 
rent 
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tent tous comme obligez d’office à fai- 
iîr les perfonnes fufpe&es. Si le crime 
eft trop grand pour être pallié , ou trop 
notoire pour être éludé, l'Accufé tâche 
de fè retirer auprès des voleurs de grand» 
chemin dont nous avons parlé dans le 
Chapitre précédent , pour palier le refte 
de les jours dan$ là compagnie de ces 
fcélérats. Envain efpéreroit-il de trou- 
ver un azyle chez les autres Nations 
Hortentottes ; il y fèroit pris ou pour fu- 
gitif ,ou pour efpion : on commenceroit 
par faire enquête du fujet de fon arrivée, 
& tout d’un tems on lui ordonnoit de 
fe retirer. . 

On fait très-rarement quelque acception 
de perfonnes dans ce Tribunal : riches 
ou pauvres , jeunes ou vieux , hommes 
ou femmes , qui que ce foit en un mot , 
ne peut fe flatter d’éviter la rigueur des 
•Jugemens de cette équitable Affemblée. 
Quand même il s’agiroit du Capitaine 
du Kraal , on n’y a pour l’ordinaire au- 
cun égard à fà perfonne ni à fon office. 
Si quelqu’un - du Village peut l’appro- 
cher , il le faifit aulli impitoyablement 
que s’il n’étoit que Ample particulier ; on 
lui fait fon procès avec la rigueur ordi- 
naire ; & s’il eft; convaincu , on le punit 
avec la même promptitude & la même 
Tome /. H ignominie. 
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ignominie , que s'il étoit le plus pauvre 
& le plus abjec de la Nation. 

Dès que le Criminel eft lailï , on le 
met en fureté dans la prifbn du Village, 
où il eft gardé julqu’à ce que les hommes 
du Kra*l fe foient rendus au lieu de 
l’Alïèmblée , ce qu’ils font pour l’ordi- 
naire le jour même de L’emprifonnement* 
JBien-tôt la Cour eft formée ; elle lè range 
en cercle & s’accroupit ; le Criminel eft 
au milieu. Le centre eft toujours là 
place de l’ Accule , afin , dilènt les Hot- 
tentots 3 qu’il foit plus à portée d’enten- 
dre ce que l’on dit contre lui , & d’y 
répondre. Alors l’ Accula teur forme la 
plainte , produit lès preuves , & amené 
lès témoins. Le prifonnier propolè à Ion 
tour fes moyens de défenlè , appelle lès 
témoins ; en un mot , il peut faire ulage 
de tous les lècours qu’il a pour lè dif. 
culper : fa réponlè eft écoutée avec toute 
l’indulgence polïible. Le procès ainli 
inftruit , l’AlIemblée difeute les preuves 
& les réponlès , examine les railons pour 
& contre. Alors le Capitaine , comme 
dans les Caufes civiles, demande les voix. 
Si la pluralité abfout l’ Accule , la Cour 
lui aiîïgne en dédommagement quel- 
ques pièces du bétail de l’Accufateur,plus 
ou moins fjnvant les circonftances & 

■J -i ’ ••• ^ h 
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la gravité de l'accufation. Si au-con- 
traire l'accufation Ce trouve fondée , la 
Sentence eft prononcée fur le champ , 
& dans le même inftant exécutée. Quand 
meme le Criminel auroit encore quelque 
affaire importante à régler avant la mort, 
on ne fulpendroit pas d'un moment l'exé- 
cution pour lui donner le tems de la fi- 
nir. On ne lui donne pas même la li- 
berté de conférer avec fes pareils &: fes 
amis. Jamais il 11e demande du tems- 
pour fe préparer à mourir , auili - bien 
ne le lui accorderoit-on point. Les Hot- 
tentots 11e fçavent ce que c'cll que de Ce 
préparer à la mort. L'endroit où il Ce 
trouve lorfque fa Sentence lui eft pro- 
noncée , eft le lieu même de Ion fupplice. 
La Cour fè lève ; mais le prifonnier ne 
bouge point de fa place. Toute l’Alfem- 
blee Ce tient , pendant une minute où 
deux , dans un fîlence parfait. Alors le 
Capitaine , en qualité de Chef de l’exé* 
f cution , fond avec une elpece de fureur 
fur le Criminel , & lui décharge fur la 
tête un grand coup de fon bâton , qui' 
le couche ordinairement fur le carreau. 
Enfuite le relie de l’AlTèmblée Ce jette 
aulli fur lui ; & quoiqu’il foit bien-toc 
mort , ils ne celïènt de le frapper fur la 
tête , le ventre, & le côté , jufqu'à ce 

H 2 que 
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que la tête Toit toute eu pièces , & le 
ventre extrêmement enflé. 

Le P. Tachard (i) dit qu’après que 
le Capitaine par honneur a commencé* 
ils viennent tous par ordre , chacun fé- 
lon jfon rang &: fa qualité. J'ai eu occa- 
fîon de voir quelquefois des exécutions j 
mais j’ai toujours yu que l'Aflemblée 
s’avançoit pêlemêle , dès que le Capitaine 
avoit frappé le premier coup. L’exécu- 
tion finie , ils prennent le cadavre , le 
plient de maniéré que les pieds viennent 
toucher le cou , l’envelopent dans loir 
manteau , & l’enfeveliflènt avec tout ce 
qu’il a fur lui & tous fes ornemens s ex- 
cepté fc s bagues & fes autres affiquets de 
cuivre ou léton , qui font remis à fa fa- 
mille ou à Ion héritier. 

. Les plus grands crimes ne rejaillirent 
en aucune façon fur la famille du Cri- 
minel : celui-là feul qui a commis la faute 
eft puni, {ans que les proches en loient des- 
honorez. Son héritier n’en foudre point i 
il demeure dans tous les droits & pri- 
vilèges. Sa famille , fes parens , fes amis 
font traitez avec les mêmes égards & la 
même diftin&ion qu’on leur accordoic 
ayant l’exécution : on ne leur reproche 

jamais 

(f) Voyage de St Am , Liv. II. page gj . 
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jamais ni le crime, ni la punition. Le ca- 
. davre du Criminel n'efl: point maltraité. 
.Sa mémoire n’efl point maudite. Ses 
funérailles le font avec la même pompe 
& les mêmes lugubres Cérémonies qui 
accompagnent celles des plus riches &c 
des plus vertueux. 

Cogel ( 1 ) 8 c le P. Tachard (t) font 
envifager comme une infamie , l'obliga- 
. *i° n où eft le Capitaine du Kraal , d’ê- 
. tre l'Exécuteur des Criminels , ou aumoins 
de frapper à mort ceux aufquels il vient 
de prononcer la Sentence. Ces Mrs. n'y 
ont pas bien perde. Ils n'ont pas fait at- 
tention , que la même pratique a voit lieu 
.autrefois chez les Juifs. Le Juge chez 
cette Nation étoit louvent l’Exécuteur de 
la Sentence de condamnation qu'il venoit 
de prononcer 1 Ion emploi n'en étoit pas 
pour cela moins honorable. On voit 
dans l'Ancien Teftament plufieurs preu- 
ves que les Exécuteurs des Criminels n’é- 
toient pas pour cela deshonorez. (3). 

Cette cérémonie , de faire mourir 
les Criminels par les mains de tout le 

H 3 peuple, 

(1) Page 71. de fon Voyage des Indes Orientales 
(z) Loco citato. 

' (3) Voyez furtout Exode Chap. XXXII. ver£ 

, 26—19. J. Rois Chap. IL 5. 5. 19. 34. Chay, 
XXL 8 . Si fuiy. 
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peuple , a auffi beaucoup de rapport 
avec la lapidation ufitée parmi les an- 
ciens Juifs , & femble admirable- 
ment confirmer ce que nous avons dit > 
que les Hottentots defeendoient des an- 
ciens Troglodytes , fi même l’on ne veut 
pas remonter jufqu'à No* ; pui {qu'il 
pourroit être arrivé que cette coutume 
établie déjà de fon tems , auroit paffë 
avec beaucoup d'autres & aux Juifs & 
aux Hottentots, qui l'auroient confer- 
vée jufqu'à aujourd’hui. 

Le .Leéteur n'a pas fans doute befbin 
. que je m’étende à lui faire remarquer le9 
traits honorables qui diftinguent les Hot- 
tentots. Leur promptitude & leur im- 
partialité dans l’exécution de la Juftice 
mériteroient de grands éloges : mais je 
fuis fur que fans mon fecours , il lui fera 
venu mille penfées à la louange d'un 
Peuple fi univerfellement méprifé. Je 
croi même que toute perfbnne qui ne 
fera pas entièrement aveuglée par une 
injufte prévention, commencera à ac- 
corder Ion eftime à une Nation qu'on 
avoit cru jufques à préfent plongée dans 
une barbarie extrême , & qu’on avoit 
fait envifager comme le peuple le plus 
groffier & le plus abruti du monde , 
ainfi que le fade Compilateur des Mé- 
moires 
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moires romanefques du Chevalier de 
Forbin les appelle. Quoiqu'il en Toit , 

je puis aflurer fans aucune exagération, 
que ces Peuples furpallènr dans la promp- 
titude ôc l'impartialité avec laquelle ils 
exercent la Juftice , toutes les Nations 
Chrétiennes ; & que dans pluiieurs de- 
voirs de la vie & publique & particu- 
lière , malgré tout ce qui a été publié de 
leur ignorance & de leur Itupidité , ils 
l'emportent inconteftablcment fur la plus 
grande partie du Monde Chrétien. 

IV. J’ai déjà eu occalion dans ce 
Chapitre , de parler des Aiïèmblées Na- 
tionales , compofées des Capitaines de 
tous les Kraals ; & de dire un mot des 
matières qui s'y traitent : ainli je n'ai 
que peu de chofc à ajouter. 

Ce Confeil s'alîémble auffi louvenc 
que le Chef le trouve néceflaire pour le 
bien public , tk. les Capitaines s'y ren- ' 
dent dès qu'ils y font appeliez. On ne 
perd point de tems en préliminaires. 
Dès que les Capitaines font arrivez , 
l'AUèmblée le forme : on y examine les 
atfaires qui lé préfentent , & prefque 
toujours dans une ieule féance il en 
fort un Décret , qu'ils loutiennent avec 
une autorité & une vigueur digne du 
■Sénat de l'ancienne Rome. 

H 4 
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Outre les cas mentionnez ci-deffus , 
ce Confêil s’aflèmble pour terminer les 
différends qui s’élèvent entre deu xXraals 
ou Villages de la Nation, & qu’ils ne 
peuvent finir à l’amiable. Pour cela , les 
Parties s’ad relient au Chef, qui fur le 
champ fait fignifier à tous les Capitaines 
des Krtals de la Nation , de- fè rendre 
au Kraal où le Chef fait fa réfidence , 
qui eft toujours le lieu du Confeil Na- 
tional. Leur maniéré de procéder eft la 
même que celle qui s’obfèrve dans les 
Confeils particuliers. Le Chef de la Na- 
tion pré/îde , & elf placé au milieu du 
cercle. C’eft lui qui recueille les voix, . 
& qui prononce la Sentence fondée fur 
la pluralité. Dès-lors la matière eft pour 
jamais finie. smfz* 

V. Le Gouverneur du Cap a auflî 
quelque influence & quelque autorité 
dans les affaires publiques des Hotten- 
tots : mais pour les particulières , il n’y 
entre jamais. S’il s’élève quelque diffé- 
rend entre les Nations Hottentottes , & 
qu’une bataille ou deux n’ayent pas cal- 
mé les efprits , le Gouverneur envoyé 
quelques Officiers à la tête d’un Corps 
de troupes , pour ménager une paix. Par- 
là les Hollandois préviennent Ibuvent des 
rroublcs civils & des guerres fanglantes. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

De la maniéré dont les Hottentots font 
la Guerre. 

I. Caufes de leurs Guerres. 1 1. Prélimi- 
naires de la Guerre. III. De leurs Ar- 
mes. IV. De leur Ordre de bataille. V. 
De leurs Bœufs de guerre. VI. Singu- 
■ laritez. que quelques Hottentots obfer- 
vent dans les Batailles. VII. De leurs 
Traitez, de Paix. VIII- De leur Huma- 
nité & de leur Cruauté. IX. De leur s Al- 
liances. X.De leursExercices militaires » 

I* /'"'V Uelque ftupidité qu'on attribue 
.. aux Hottentots * ils ne font ni 

moins lènfibles aux injures* ni moins vin- 
dicatifs que la plupart des autres Peu- 
ples. Mais comme toutes les Nations fa r* 
ges , ils font beaucoup plus lèniibles aux 
injures publiques qu'aux particulières ; ôC 
c'eft pour obtenir le redreifement de cel- 
les-là , qu'ils entreprennent des guerres. 

Une des trois caufès fuivantes met les 
armes à la main des Nations Hottentot- 
tes. Quelquefois ils enlevent les trou- 
peaux d'une autre * qui par force tâche de 
/ • H S les 
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les ravoir. D'autres fois , une Nation ra- 
vit les femmes d'une autre. Une Nation 
enfin fait du mal aux troupeaux , ou 
gâte les pâturages de les voilins. Cette 
derniere caufe eft la plus ordinaire dés 
trois. Les Hottentots n’ont pas à la vé- 
rité , des bornes qui féparent leur terri- 
toire cependant chaque Nation a une 
certaine portion de pays , un certain dif- 
triéfc connu , & qui eft allez étendu pour 
qu’ils n’ayent jamais befoin d’empiéter 
jmr les terres de leurs voilins. Aulli n’eft- 
ce point par-là qu’ils endommagent les 
pâturages & les troupeaux les uns des au- 
tres ; c’eft eu y mettant le feu. Pour ex- 
pliquer cela y il faut fçavoir que dans la 
fàifon aride , lorlque l’herbe commence 
à durcir , les Hottentots changent de de- 
meure , & mettent le feu à leurs campa- 
' gnes avant que de partir. Ils trouvent que 
la cendre des plantes fertilife la terre > & 
lui lert de fumier. Mais comme la cam- 
pagne eft abfolument ouverte , il arrive 
quelquefois que la flâme ne rencontrant 
aucun obftacle 3 confume plulîeurs lieues 
des terres voifines , lâns qu’on puilîê y ap- 
porter de remede. Lorfqu’une Nation en- 
leve ou les troupeaux 3 ou les femmes de 
les voilins , ce qui arrive fort rarement, 
c’eft toujours pour leur chercher querelle, 

& les 
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• & les engager à en venir aux mains. Dans 
ce cas , fi les lélèz font vidorieux , ils ob- 
fèrvent la loi du talion , en enlevant à 
leurs ennemis autant de beltiaux & de 

• femmes qu'ils en peuvent attraper. 

II. Avant que d'en venir aux voyes 
de fait , .ils envoyait conftamment des 
Députez à leurs ennemis , pour leur 
reprélènter* leurs griefs , & demander 

• fatisfadion de tout ce qui leur a été 
fait. Si ceux-ci font fourds à leurs jultes 
plaintes , & refufent de préparer le dom- 
mage , toute la Nation court incelïàm- 
ment aux armes , & vient au lieu du 
rendez-vous , d'où fans perdre de tems 
ils le jettent fur les terres ennemies. Là 

- ils enlèvent tout ce qui le prélente , 
hommes, femmes & beltiaux; après quoi 
ils le retirent tranquillement avec leur 
butin. Mais fi l’ennemi elt aduellement 
en campagne , ils fondent lur lui avec 
autant de courage & d'ardeur qu'on en 
ait jamais vu dans les peuples les plus 
belliqueux. Perfonne 11'elt difpenfé de 
porter les armes. Tout homme elt chaf- 
feur & foldat , & pour l'ordinaire , 
egalement adroit à l’un ou à i’autre de 
ces exercices. 

Les Hottentots n'ont ni caillé mili- 
taire , ni niagafin public , ni arfenal. 

— - - Hé lis 
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Ils ne donnent aucune fblde à leurs trou- 
pes , ôc ne les fourniflènt point d'ar- 
mes. On ne publie ni manifefte , ni dé- 
claration , pour expofer les griefs ôc 
les fondemens de la guerre qu'on entre- 
prend : ils n'ont pas befoin de ce moy- 
en pour engager toute la Nation à ve- 
nir défendre la caufè commune. La 
guerre chez les Hottentots , n'eft ni an- 
noncée avec ce ridicule appareil, ni exé- 
cutée avec cette défolation & ce car- 
nage , qui fe voit en Europe ôc dans 
les autres parties de l'Univers.. Une 
guerre ne dure jamais plusieurs campa- 
gnes , prefque toujours une feule bataille 
en décide ; & ils s'y cpnduifènt avec 
toute la bravoure ôc toute la réfolution 
imaginables. Il ne manque aux Hotten- 
tots que les armes ôc la difcipline. Leur 
courage ne fçauroit être plus grand j 
mais iis n'ont abfolument aucune idée 
d'ordre. On ne fçait parmi eux ce que 
c'eft que rangs , files , front , flancs , 
avant-garde , ou arrière-garde ; ôc s'ils 
ont quelque efpece de commandement, 
ce doit afTurément être celui de ce 
grand Capitaine qui difoit : Allons tons 
enfemble , mes amis . 

De tems en tems lç Gouverneur du 
Cap vchoific un certain nombre des Hat- 
. , tentots. 
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tentots , qu'il mêle avec lès troupes. 
Il ne change pas leurs armes ordinaires ; 
il leur enleigne Amplement quelque ef- 
pece de difeipline , afin qu'il puiîlè s'en 
fervir avec plus d'avantage , ôc les ren- 
dre ainli plus capable de iècourir les 
Hollandois en cas de beloin. Bien-tôc 
ils (ont dilciplinez ôc en état de garder- 
ies côtes contre quelque ennemi que ce 
foit. 

III. Les armes dont ils Ce fervent or- 
dinairemant , font le bâton qu'ils appel- 
lent Rackum ; un autre qu'ils nomment 
Kim , l'Arc, les Flèches & les Hajfa - 
gayes* Il elt à propos de décrire ici ces 
inftrumens. 

Les deux bâtons qu'ils appellent le 
Kirri ôc le Rackum , lont faits l'un ÔC 
l'autre de bois d'olivier „ ou de bois de 
fer.. Le Kirri a environ trois pieds de 
long y ôc un pouce de diamètre. Le 
Rackum eft de la même épailïèur ; mais 
il n’a guéres au-delà d’un pied de long. 
Il y a un des bouts pointu. C'eft une 
cfpecc de dard, quils lancent à une 
dillance confidérable fans prefque ja- 
mais donner à faux. L e Kirri a les deux 
bouts émoulïèz , & Ion uiage eft pour 
,parer les flèches, Haftâgayes, Rackunls , 
& tout ce que l'ennemi leur décoche. 

L ’tfajftgaja 
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L ‘Hajfagaye eft une façon de demie- 
pique , dont la hampe eft un bâton 
droit qui va en diminuant de groftèur. 

Il eft de la longueur & de la groftèur 
d’un manche de rateau. Au plus gros 
bout , il eft armé d’un fer qui reflem- 
ble parfaitement pour la groftèur , la 
largeur & l’épaiftèur , à celui de nos 
pertuifanes. Il eft d’ailleurs fort pointu 
& fort tranchant , & ils ont foin de le ' 
tenir très-propre & très-luifant. Ils ne 
^ s’en fervent jamais , non-plus que de 
la flèche , ni contre un ennemi ni con- 
tre une beie fauvage , qu’il ne foit em- 
poifonné. Pour cet effet, ils prennent 
le poifon qu’on trouve dans une petite 
veftie dans la tête d’une efpece de fèr- 
pent nommé Cobra de Capello. Pour 
préparer cette matière , ils la mettent 
fécher au Soleil , & la broyent entre 
deux pierres plattes , en l’humeétant 
avec un peu de falive ; ce qui forme 
une efpece d’onguent , dont ils fè fer- 
vent pour frotter de tous cotez très- 
exactement les pointes, foit de leurs 
Haflagayes, foit de leurs flèches. 

L’Arc des Hottentots eft faite d’oli- 
vier , ou de bois de fèr. La corde eft 
faite d’un gros mufcle, ou d’un boyau 
de quelque animal j & arrêtée par uii 

croc 
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croc de bois ou de fer , qu’il y a 
aux deux extrémitez de l’arc. Cette ar- 
me eft fort propre , fort commode , &C 
fort durable. Leurs flèches font un perte 
bâton arrondi , qui va inlènftblement 
en diminuant ; fa longueur eft d’un 
pied & demi. Elles font armées d’un 
demi-cercle de fer , de la grofleur 8c 
de la forme d’un Efcalin , ou pièce de 
flx lois , coupée par le milieu , & de 
l’épaiflèur d’une lame de couteau ordi- 
naire. Ce demi-cercle , ou plutôt demi- 
lune eft barbelé d’un petit hammeçon 
à chacun des angles , par-dedans & par- 
dehors. Il eft aullî pointu &c aufli tran- 
chant que le meilleur canif. Derrière 
dans le milieu eft polee une petite fufée 
de fer de deux pouces de longueur, 
qui 1ère à enchaflèr le bout le plus min- 
ce du bâton , 8c ainfl à attacher la pointe 
de fer au corps de la flèche. Leur car- 
quois eft pour l’ordinaire un fac long 
& étroit , fait de peau d’élephant , ou 
d’élan. Aux deux extrémitez eft attachée 
une courroye qui fert à le pendre der- * 
riere le dos. Au bout d’en-haut il y a 
un crochet deftiné à y pendre leur arc, 
lorfqu’ils vont à quelque expédition. 
Quelquefois leurs carquois font faits d’un 
bois qu’ils ont creule. 

: Si 
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Si avec ces armes les Hottentots ne 
font pas des exécutions militaires aulïî 
promptes 5c aulli fanglantes que les 
Européens avec leurs armes à feu , il 
faut convenir qu’ils font paroître beau- 
coup d’adrcile dans la maniéré de s’en 
fervir. 

Pour rendre plus fort plus pelant 
5c plus dure le bois dont ils fabriquent 
leurs armes , ils l'imbibent de graille au- 
tant qu’ils peuvent. De cette maniéré 
leurs armes le rompent auffi difficile- 
ment , que pourroit le faire la. meilleure 
épée. 

Chaque Hottentot , depuis le plus 
pauvre jufqu’au plus riche , a un atlor- 
timent complet d’armes. Ceux qui font 
riches les achètent des- plus pauvres , 
qui n’en font jamais pour d’autres , 
qu’ils n’en foient déjà eux-mêmes par- 
faitement fournis. Les uns- 5c les autres 
fe piquent extrêmement d’avoir des ar- 
mes faites dans la derniere perfection» 
Ils les tiennent dans un ordre 5c dans 
une propreté , qui pourroit lèrvir de 
piodéle aux Troupes les mieux difcipli- 
nées de l’Europe* 

IV. Pendant le choc, les fôldats le 
tiennent allez éloignez l’un -de l’autre „ 
pour que chacun ait allez de place pour 

n’être 
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n'étre gêné lorfqu’il fait tourner fon Haf- 
fagaye ; qu'il décoche fa flèche 3 ou qu'il 
fait des lauts de côté & d’autre pour vi- 
1er à quelqu'un, des ennemis. L'attaque 
commence par des cris terribles , qui fuf- 
flroicnt pour obliger tous autres combat- 
tans à céder le champ de bataille à l'en- 
nemi. Lorfqu'un foldat a lancé fa halla- 
gaye , ou décoché fa flèche , il recule 
quelques pas pour faire place à un au- 
tre qui efl: prêt à combatre* Pendant que 
celui-ci fait ufage de fes armes a le pre- 
mier le met en défenle j. & fi la place 
qu'il avoit quittée n'elt pas remplie , il 
s'avance pour l'occuper , ayant ou une 
flèche fur fon arc , ou une haflàgaye à la 
maiii ; & ainli il recommence le combat. 
.Us continuent de cette maniéré à avancer 
& à reculer avec confusion , jufqu'à ce 
que la fortune ait décidé de la viétoire. 

Lorfqu'ils n'ont plus d'armes , ils ont 
recours aux pierres , qu’ils lancent avec 
une dextérité étonnante , & qu'ils parent 
de même très-adroitement avec leurs Kir* 
ris. Quelquefois les deux Armées s'ap- 
prochent A & les foldats combattent pêle- 
mêle jufqu'à le confondre entièrement 
les uns avec les autres. Dans ces occa- 
lions ils font ulàge de leurs Rackums &c 
de leurs Hajfagayes 3 ils fe frapem: & le 

poulfdiu 
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pouflènt avec une intrépidité extraordi- 
naire. Leurs Kirris leur font, furtout 
dans ces occafîons périlleulès , d'un ula- 
ge merveilleux pour parer les coups qu'on 
leur porte. 

V. Ces peuples ont encore uneefpe- 
ce de bœuf , dont ils fe fervent avec fuc- 
cès dans les combats. Ils les appellent 
*Backcleys , du mot Backeley , qui en leur 
langue lignifie la Guerre. Chaque Armée 
eft toujours fournie d’un bon troupeau 
de ces bœufs qui le lai (lent gouverner 
fans peine , & que le Chef a loin de lâ- 
cher à propos. Dès qu'ils font abandon- 
nez , ils le jettent avec impétuofité fur 
l'Armée ennemie ; ils frapent des cornes, 
ils ruent , ils renverfont , éventrent ÔC 
foulent aux pieds avec une férocité affireu- 
fo tout ce qui fo préfente : deforte que 
fi on n’eft pas prompt à les détourner , 
ils le précipitent avec furie dans les rangs, 
y mettent le défordre & la confulion , 8c 
préparent ainli à leurs maîtres une vic- 
toire facile. La maniéré dont ces ani- 
maux font drellèz & difoiplinez , fait 
fanscontreditbeaucoup d'honneur au gé- 
nie & à l'habileté de ces Peuples. 

Le gain & la bataille dépend en gran- 
de partie des bons ordres que donne le 
Chef, auquel pendant toute l'aéHon oh 

obéit 
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obéit avec une exactitude & une promp- 
titude infinie. S'il a le bonheur de décou- 
vrir l'endroit foible de l’Armée ennemie , 
& d'y envoyer l’élite de les troupes , la 
victoire lui eft prefque allurée ; car dès 
qu’une Armée Hottentotte eft rompue, 6c 
qu’il y a déjà quelques morts, l’ardeur du. 
loldat fe rallentit, & ils prennent toujours 
la fuite. Mais rien ne contribue davanta- 
ge au gain de la bataille, queledifcerne- 
rrfent du Chef par raport au tems & au 
lieu que les Backeleys doivent attaquer. 
.S’il a la précaution de les faire donner du 
côté foible , ou de les lâcher dans le tems 
que l’Armée ennemie commence à plier 
ou à s’ouvrir, la victoire eft certaine. 
Alors ces animaux pénétrant fans peine 
dans le centre des ennemis, y caulent né- 
ceflàirement un défordre , qui , s’il eft fé- 
condé par la valeur des lôldats, eft bien- 
tôt fuivi d’une entière déroute. Les victo- 
rieux , par maniéré de triomphe , pour- 
fuivent les vaincus avec des cris & des 
hurlemens capables de faire fuir du Pays 
toutes les créatures vivantes. 

VI. Quelques Nations Hottentottes 
oblervent dans les combats certaines par- 
ticularitez qui méritent d’avoir place ici. 
JLes Chamtoners 6c les Hcykoms ne cefîent 
point de combatte , pendant tout le tems 

que 
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que leur Chef joue d'une efpece de flageo» 
let. Quand même ils auroient dix fois 
plus de morts que leurs ennemis , & qu’il 
leroit manifefte que la journée ne leur fe- 
ra pas favorable , ils continuront de com*- 
batre fi leur Chef continue de jouer. Dès 
qu’il celle ils fè retirent : s’il recommen- 
ce, ils reviennent incefïamment à la char- 
ge. C’eft le fon du flageolet qui détermine 
tous leurs mouvemens.. Si l’ennemi prend 
la fuite , & que le flageolet joue , ils 
pourfuivent leur vi&oire } fi le flageolet 
celle ils laifîènt retirer tranquillement 
l’ennemi.. 

Ceux qui habitent la petite Namaqua ÿ 
&c leurs alliez les SuJJaquas. 8c les Vdi* 
qttas , coutinuent de combatre jufqu’à ce 
que le bruit fe foit répandu dans l’Armée, 
qu’il y a beaucoup plus de morts de leur 
côté que de celui des ennemis. Que ce 
bruit foit fondé ou non , ils abandonnent 
le champ de bataille: mais jufqu’à ce tems- 
là ils fe battent avec toute la bravoure 
pofïible. 

Enlin quelques-unes de ces Nations fè 
battent aulîî long-tems que leur Général 
n’efl: pas tué. Le Chef a accoutumé de 
vaincre , ou mourir. Dès le moment 
qu’il eit mis hors de combat, ou qu’il dit* 
paroît , fon Armée s’enfuit. 

YII* 
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VII. Une feule victoire , comme nous 
l’avons déjà dit , décide pour l’ordinaire 
la guerre. C’eft aujourd’hui la coutume 
que le vaincu s’adrefïè aux Hollandois du 
Cap j pour être les médiateurs de la que- 
relle. Le Gouverneur alors ne manque ja- 
mais d’envoyer un Officier de marque à 
la tête d’un bon détachement , pour ter- 
miner le différend. Cet Officier n’eft pas 
plutôt arrivé , que les vidorieux lui en- 
voyait des Députez pour l’affiirer qu’ils 
font prêts à entrer dans tous les moyens 
d’accommodement qu’il jugera convena- 
bles. On peut comprendre par-là quelle 
eftime ces Alliez ont conçu pour les Hol- 
landois. L’Officier a toujours ordre, de 
drefièr les articles de maniéré que le Trai- 
té foit avantageux au parti lézé. (1) Cette 
précaution fi équitable fait que les deux 
Parties rcfpcdent extrêmement fes déd- 
iions. Si ce médiateur juge qu’une des 
Parties doive quelque fatisfadion à l’au- 
tre , elle eft incefïàmment faite , & dès- 
lors les querelles font abfolument ter- 
minées. 

Les Hollandois , pour fe dédommager 
des dépenfes que leur caufent ces expédi- 
tions , 

(1) Les Hottentots appellent les Traitez de 
Paix , Sum-fttm. 
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mettent aux vaincus de rendre le même 
devoir aux leurs. 

La feule chofe qu’on puiflè leur repro- 
cher ,eft de faire mourir fur le champ les 
prifonniers qu’ils ont fait. Ils n’épargnent 
pas non-plus les déferteurs & les efpions 
ennemis qu’ils peuvent attraper. Les plus 
puilïàntes intercédions n’adouciroientpas 
cette Sentence cruelle : toute l’Armée 8c 
toute la Nation , dans ces cas , demande 
juftice contre ces fcélérats , dont le fang 
peut foui fàtisfaire leur vengeance. Les dé- 
ferrions font aflèz fréquentes dans les guer- 
res qu’ils ont : mais les efpions y font fort 
rares , & il n’y a que de très-grandes ré- 
compenfes , ou de très-belles promeffès , 
qui puiflènt les engager à l’être. D’ailleurs, 

. lorfque les Hottentots font en campagne, 
ils font fi bien fur leurs gardes , qu’il faut 
une adreflè extraordinaire pour qu’un efo 
pion s’introduifo parmi eux ; il eft même 
impollîble qu'il y reftc long-tems fans être 
découvert. Cependant les Hollandois ont 
toujours trouvé affoz facilement, dans 
leurs guerres , des gens qui fo chargeoient 
en leur faveur de ce métier périlleux ; 
mais ces (pions n’étoient jamais de la 
même Nation avec laquelle ils étoient en 
guerre. ; . , . 

Les déferteurs , qui font Ci communs., 

font 
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font cependant le rebut de toutes les Na» 
tions j ils font même beaucoup plus mépri- 
sez qu'ils ne le font parmi nous , de ceux 
dont ils viennent -embraflèr le parti. Les 
Hottentots le fçavent ; mais les reflènti- 
mens particuliers , & quelquefois la lâ- 
cheté, rendent les défertionsaflèz fréquen- 
tes. S'ils ont quelque - animofité contre 
quelque Officier, s’ils voyent l'Armée en- 
nemie nombreufê , ces conff dération s, 
tout comme parmi nous , les portent 
fouvent à déferter. Les Hottentots font 
•d'ailleurs aflèz bons politiques pour 11e 
pas refufer les perfonnes qui viennent fe 
réfugier auprès d'eux. Pendant la guerre 
ils les careflènt , ils les ménagent ,-afm 
qu’ils leur faflènt connoître l'état de l'Ar- 
mée qu’ils ont quitté : mais la campa- 
gne finie , ils les ont en horreur ; & le 
■meilleur parti que ceux-ci puiflènt pren- 
dre , & pour eux Sc pour la Nation qui 
les a reçus , c’eft de fe pendre. Dans les 
Traitez de paix , on ftipule aflèz ordinai- 
rement , qu'on rendra les débiteurs de 
part & d'autre ; & dès qu'on les a ren- 
dus , ils font tous mis à mort fans aucun 
quartier. • ' 

IX. Si une Nation Hottentotte efl: ri- 
che & nombreufo , elle eft , comme les 
■Nations de l'Europe qui fo trouvent dans 
* * ces 
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ces favorables circonftances , fiere , impé- 
ricufe, & la terreur de fes voilins dont i'E- 
rat n'eft pas auifi floriflànr. Cette tyrannie 
a furtout lieu dans les régions éloignées 
du Cap , où les Hollandois ne peuvent 
envoyer des troupes qu'avec beaucoup de 
peine ôc de dépenfè. Pour fe garantir de 
ï’oppreiïion de ces voiiîns fi redoutables, 
ils font pour l'ordinaire des alliances of- 
fensives ôc défend ves. Ainfi les Sujfaquas 
ôc les Vdiquas ont de très-étroites Confé- 
dérations avec les peuples de la petite Na- 
7naqua , contre ceux de la grande Nama- 
qtia , qui font très-puilfans ôc très-ambi- 
tieux. Les Dunquas ôc les D arnaquas font 
de même liez contre les Gauros. Les ar- 
ticles de ces Confédérations font exécutez 
avec une fidélité ôc une exaétitude invio- 
lables. Si ce que j'en ai ouï dire au Cap 
parplufieurs perionnes très-dignes de foi, 
eft vrai, je ne crains point d’aflùrer 
qu'il n'y a pas de peuple au monde qui 
donne des témoignages de fidélité aufti 
grands Ôc aufti marquez. Si une Nation 
qui eft en alliance avec une autre , a le 
malheur d'être inquiétée ÔC injuriée , ils 
fe battent avec le même courage ôc la mê- 
me fermeté, que s'il s'agiftoit de leur pro- 
pre querelle. Jamais ils ne pofent les ar- 
mes qu’ils n'ayent vengé ceux qu'ils ont 
Tome J. I promis 
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promis de foutenir ; ils partagent tous les 
périls & tous les malheurs fans exception. 
Quelques Nations fc contentent de faire 
ces alliances pour la fimple durée d’une 
guerre ; elles s’exécutent avec la derniere 
exactitude pendant tout ce teins * & la fin 
de la guerre met fin aulïi au Traité. 

X. En tems de paix , pour entretenir 
l’adrefièdesfoldats,& pour enfeigner l'art 
de la guerre aux jeunes-gens, ils ont très- 
fréquemment des images de combats dont 
j'ai été très-lou vent fpeCtateur. Ils ne fè 
fervent point d'arcs dans ces batailles, & 
ils n'y employent même que rarement 
l'hafîagaye. Leurs deux bâtons le Kirri & 
le Racitum , & les pierres , font pourlors 
leurs armes ordinaires. Divifèz en deux 
partis , ils fe rangent chacun de leur côté 
en ordre de bataille. Le combat com- 
.mence par de grands cris,& aullî-tôt on 
voit tomber fur les deux Armées une grêle 
de Kackfims. Dès que ces bâtons font 
employez , ils fe jettent fur les pierres , 
dont ils ont fait auparavant de grands 
amas. Je ne fçaurois exprimer le plaifir 
que j'ai eu- en voyant ces combats : j'a- 
voue même que fi je n'eufîè été témoin 
oculaire de la dextérité & de la prompti- 
tude des Hottentots à parer avec leurs 
feuls Kirris les JJaffagajes 3 les Rac- 
. * ' . kgrns 
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hum s & les pierres qui leur tombent fur le 
corps, je n'aurois jamais pu en croire le 
témoignage d'un autre. Dès qu'un Hot- 
tentot voit voler à lui quelque chofe , il fe 
tient fi bien en garde avec fon À'im, & le 
manie avec tant de julteitè , que rarement 
il eft frappé , aumoins dans un combat 
d’exercice. Ils fe fervent du même bâton 
pour parer les coups qu’on leur tire de 
loin , 5c ceux qu'on leur porte de près ; 5Z 
en tout cela ils font paraître une adrefle 
qui fuprendroit le plus habile manieur 
d'efp^don. Ils ont aulli des ftratagêmes 
très-ingénieux. Après s'être ainli battus 
pendant quelque tems , on donne enfin le 
lignai , le combat celte , 5c chacun fe re- 
tire. C’eft par cette image de la guerre * 
qu'ils ont foin de donner des idées des 
combats à leurs jeunes-gens , & de tenir 
en haleine ceux qui ont déjà combattu. 

Ils s'exercent aufïi fort fouvent à don- 
ner à un certain but , avec la flèche , les 
pierres , les HaJftgajes 5c les Rackutns. On 
ne peut s'empêcher d'être ravi en admira- 
tion , en voyant la jufteflè de leurs yeux 
5c de leurs mains dans ces divers exerci- 
ces. Pour moi , je puis dire que jamais je 
ne me fuis laite de ce fpectacle. S'ils veu- 
lent jetter une pierre, ils ont un but grand 
comme une pièce de vingt fols , placé à la 

1 z diftance 
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diftance decencpas. Après avoir vu plu- 
fleurs pierres aller frapper droit au but , je 
m'attendois toûjoursà en voir enfin quel- "• 
qu’une donner à faux ; mais envain , tous 
les coups atteignoient conftamment le 
but. Ce qui augmente encore ici le mer- 
veilleux j c’eft la maniéré dont ils pren- 
nent leur point de vue , & dont ils ajus- 
tent leur coup. Ils ne demeurent point 
fermes dans un même endroit en levant 
le bras j ils ne fixent pas même leurs re- 
gards fur le but, comme nous faifons : ils 
font dans un mouvement perpétuel ; ils 
làutent de côté 8c d’autre ; tantôt ils le 
baillent , tantôt ils Ce lèvent ; tantôt ils le 
panchent d’un côté , tantôt ils Ce jettent 
iur l’autre j leurs yeux , leurs mains , leurs 
pieds, tout leur corps efl: dans une agita- 
tion extraordinaire ; vous les prendriez 
dans ces momens pour des infenfez : 8c 
lorlque vous vous imaginez qu’ils ne pen- 
lènt plus à leur but, ils font partir le cail- 
lou qu’ils tiennent , 8c ne manquent ja- 
mais leur coup. L’étonnement 8c l’ad- 
miration que je témoignois , toutes les 
fois que j’affiftois à de pareils fpe&a- 
cles , flattoit agréablement l’adroit Hot- 
tentot , 8c l’engageoit à répéter le mê- 
me exercice aufli fouvent que je fou- 
baitois. 

Celui 


Digiiized by Google 


' BôNNE-ESPERANCÊ.P^rr./.CLAT. KJ? 

Celui de l’Arc n’eft pas moins mer- 
veilleux. C’eft de l’habileté à manier 
cette arme , que dépend en grande partie 
le mérite d’un Hottentot. Ces Peuples 
s’exercent à décocher leurs flèches à un 
but qui n’eft pas plus grand qu’une des 
plus petites pièces de monnoye , ôc qu’ils 
placent à une diftance confidérabîe. Ils 
ne le manquent pas fouvent , & jamais 
ils ne s’en écartent beaucoup , il du- 
moins Pair eft tranquille. Pour prendre 
leur point de vue , ils ne relient pas fixes» 
non-plus, comme font les Européens. 

La dextérité d’un Hottentot , & la 
jufteflè de Ion coup d’œil , fe voyent en- 
core dans la maniéré dont il lance 1 ’Haf- 
fagaye , & le Racleum. U H xjfagaye eft 
regardée parmi ces Nations , comme la 
meilleure arme qu’ils ayent & pour la 
guerre & pour la chafiè. Aulïi faut- il 
avouer qu’ils la manient avec tant d’a- 
vantage , qu’avec cette arme ils peuvent 
attraper les bêtes les plus féroces , & faire 
les plus langlantes exécutions dans la 
guerre. Lorfqu’ils veulent lancer leur 
haflagaye à un bout , ils font des lauts 
en la brandiflànt avec force. On croiroic 
tout au moins à toutes ces contorfions , 
qu’ils ont deflèin de badiner ; cependant 
tout d’un £oup cette demi -pique part 
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avec grand bruit , & va pour l'ordinaire 
frapper le but. Je ne fuis pas le premier 
qui ait parlé de la dextérité des Hotten- 
tots dans ces exercices : divers Auteurs , 
& entr'autres Vogel ( i ) , l'avoient déjà 
admirée. 

CHAPITRE XII. 

De la Religion des Hottentots. 

I. Il efi difficile de tirer de ces Peuples les 
idées qu'ils ont fur la Religion. II. lit 
croyent qu'il y a un Dieu fuprême; mais 
ils ne lui rendent aucun culte. III. Ils 
adorent la Lune , comme une Divinité 
inférieure. IY. Ils adorent un certain. 
In f elle. Y. Ils rendent des hommages 
religieux aux Hottentots qui font morts 
en odeur de fainteté. V I. Ils adorent 
une Divinité malfaifante, pour empê- 
cher qu'elle ne leur fajfe du mal. VII. 
Cérémonies reltgieufes qu'ils pratiquent 
avant que de pajfer une Riviere , ou 
d’entrer dans la Mer. VIII. De leurs 
Fêtes. IX. Ils croyent l’immortalité de 
l'Ame ; mais fans croire ni punition ni 
récompenfe après la mort. X. De leurs 
Prêtres. XI. Obftinément attachez, à 

leur 

(i) Dans fon Voyage aux Indes Orient, p. 7*. 
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leur Idolâtrie , ils refufent d être inf- 
triiits. 

I. T)Lusietjrs Ecrivains ont doute 
X que les Hottentots eulïènt quelque 
idée de Dieu : l'on peut même dire que 
tous les Auteurs qui ont -parlé de la Re- 
ligion de ces Peuples , ont palîë fort lé- 
gèrement fur cette matière , & ne le lont 
point accordez. Il eft vrai qu’il eft extrê- , 
mement difficile d’arracher des Hotten- 
tots quelques mots fur leurs opinions & 
fur leurs Cérémonies religieulès ; il n’eft' 
pas même facile d’apprendre de leur bou- 
che s’ils en ont effedivement quelques-' 
unes. Ils les tiennent aulfi cachées qu’ils 
le peuvent aux Européens -, & lorfqu’on 
les queftionne fur ce fujet , aulfi -bien 
que fur toute autre pratique reçue parmi 
eux , ils lont très-réfervez & cachent 
foigneufement la vérité. S’ils le trouvent 
dans des circonftances qui ne leur permet- 
tent pas de garder le iilence , ils ne fe font 
point de peine de recourir à mille fidions. 
De-là vient qu’on les trouve li fouvent en 
contradidion & avec eux-mêmes, & avec 
les autres ; & lorfqu’on leur fait des re- 
proches fur ces variations , ils dilènt fans 
détour , que les Européens font rufez , & 
Toujours remplis de projets; qu’ils ne font 
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jamais de que (lions (împlement potür 
avoir une réponfe ; qu J ils ont toujours 
des vues plus éloignées; que peut-être 
même ils en veulent à la tranquillité 8c 
à la paix de leur Nation ; que pour eux , 
/impies & ignorans comme ils' font , 8c 
peu capables de tenir contre les fubtilitea 
de l'Europe , ils fe laifièroient facilement 
tromper. Telle eft conftamment la ma- 
niéré dont ils s'exculènt > lorfqu'ils refu- 
fent de répondre aux queftions qu'on leur 
fait fur leurs opinions 8c fur leurs cou- 
tumes , ou lorlqu'on les furprend en 
contradiélion. C'eft à ce tour d'elprit 

3 u'il faut attribuer tant d'oppodtions 8c, 
'erreurs que l'on trouve dans les Au- 
teurs au fujet de la .Religion des Hot- 
tentots. 

Audi ai- je été trcs-longtems au Cap , 
avant que d'avoir pu m'amirer des infti- 
tutions 8c des Cérémonies religieufes de 
ces Peuples , & des idées qu'ils ont de 
Dieu. Pendant que je n'ai vu 8c confulté 
que ceux qui habitent avec les Hollandois 
ou dans leur voifmage , non feulement 
je ne fçavois à quoi m'en tenir ; mais je 
ne croyons pas pouvoir jamais venir à 
bout de pénétrer dans ces profonds Myf- 
reres. Ils efquivoient mes queJflions , re- 
fufoient de me donner réponfe , ou tom- 

boient ' 
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boient en conrradi&ion. Je ne pouvois 
même tirer des Européens établis au Cap, 
des lumières fur ce fujet : ils le font pour 
la plupart un lïngulier plailîr de repaître 
de chimères 8c de fictions les Curieux : ce 
font même eux qui rendent ces Peuples 
jfi cachez & fi défians. Car s’ils cultivent 
avec loin ces Alliez pour tout ce qui re- j 
garde la paix générale 8c la tranquillité 
publique , il faut avouer qu’à tout autre 
égard ils ne les épargnent pas , 8c que fur- 
tout ils les infultent 8c les raillent cruel- 
lement , de même que leurs coutumes 8c 
leurs fèntimens. Les Hottentots le fentenu 
fort bien : il ne faut donc pas être furpris 
s’ils font fi circonfpeéts. Quel homme 
parlera librement > s’il a lieu de loupçon- 
ner qu’on a delîeiii de le moquer de lui , 
& de tourner en ridicule fes difcours ï 
Mais lorlque dans la fuite j’ai pénétré 
dans le Pays , 8c vifité les Peuples qui ha- 
bitent à quelque diftance du Cap , je les 
ai trouvez beaucoup plus ouverts. Com- 
me ils n’ont eu que peu de commerce 
avec les Européens , ils n’ont rien perdu 
de leurs fimplicité naturelle, 

II. C’est d’eux que j’ai donc appris 
que les Hottentots croyait fermement 
qu’il y a un Dieu qui a Élit toutes chofes. 
Quelques Auteurs avoient déjà découvert 
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leurs idées fur ce fujet. Comme ces Rela- 
tions font intéreflàntes 3 je vais en rap- 
porter quelques paflages j après quoi je 
donnerai mes propres obfervations. 

Saar y dans la Relation qu'il nous don- 
ne du féjour de quinze ans qu'il a fait 
aux Indes étant au fervice de la Compa- 
gnie } dit qu’ayant queftionné quelques 
Hottentots fur les idées qu'ils ont de la 
Religion , ils lui répondirent fur le 
«ha mp i Qu’ils croy oient en celui qui x 
fait les Cteux , la Terre & la Mer 3 & 
toutes les ebofes qui y vivent. 

» Ces Peuples , dit le P. Tachard (i) 
iy ignorent la Création du Monde , la 
„ Rédemption des hommes , & le Myj- 
yy tere de la très-fainte Trinité. Ils ado- 
>y rent pourtant un Dieu y mais la con- 
,, noi (lance qu’ils en ont eft fort confufe. 
Jy Ils égorgent en fon honneur des va- 
3y ches & des brebis , dont ils lui offrent 
>y la chair & le lait en facrifice , pour 
y, marquer leur reconnoillance envers 
3y cette Divinité , qui leur accorde , à ce 
yy qu'ils croyent j tantôt la pluye, tantôt 
le beau tems , félon leurs befoins. 

. Boèvingy que j’eftime le plus exaéte de 
tous ceux qui nous ont donné des Rela-, 

bons 

(0 Voyage de Siarn , liv. II. page 80» 
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tions de ces Peuples , dit que comme le 
Chef d'une Nation Hottentotte préfide fur 
tous les Capitaines des Kraals , ainfi lest 
Hottentots appellent le Dieu fuprème , le 
grand & le fuprème Capitaine. 

Je me fuis alluré par milles recherches 
que j'ai fait chez les Hottentots , & par 
mille déclarations exprelles qu’ils m'ont 
faites à moi-même , qu’ils croyent un 
Dieu fuprème , Créateur; que ce Dieu 
eft l’Arbitre de l'Univers , & que c’eft 
par fa toute-pui fiance que tout ce qui 
exifte a la vie & le mouvement. Ils 
croyent auffi que cet Etre fuprème pofc 
fede des perfections & des attributs in- 
compréhenfibles. Ils l'appellent Gounja 
ou Gounja Tictjvoa ; c’eft-à-dire, Dieu des 
Dieux. Ils dilent qu’il ne fait jamais de 
mal à perfonne , que perfonne n'a lieu 
de redouter fon pouvoir , & qu'il habite 
fort au-defiiis de la Lune. 

Quelques-uns d’entr'eux fbutiennent 
fermement que ce Dieu fuprème eft quel- 
quefois defeendufur la terre (ou^ae for- 
me vilible ; mais qu’il a toujotffs paru 
avec les habits , la taille & la couleur 
qu'ont les plus beaux d'entr'eux. Mais 
les plus intelligens regardent ceux qui 
font dans ces idées comme desvifionaires 
éi des fous , & les réfutent par cet argu- 

I 6 ment. 
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ment, qui leur paroit infoluble : Com- 
ment fer oit-il pojjible que le Dieu fuprè - 
me daignât venir parmi nous , puifque la 
Lune, qui neft quune Divinité inférieure , 
ne s abaijfe jamais a cela ? Quelle vue , 
quel intérêt ajfez. grand pourroit engager 
cet Etre a s'humilier jufqu'k ce point* . 

Cê qu'il y a de furprenant , qu'ils, 
ne rendent aucune eipece de culte à ce 
Dieu fuprême qu'ils reconnoiflènt. Au- 
moins je n'ai jamais vu , ni oüi dire 
qu'ils lui rendiflènt quelque hommage 
religieux. J'ai tâché très-fouvent de leur 
montrer la folie &c L'abfurdité qu'il y 
jfcvoit à négliger le culte du Dieu qu'ils 
croyaient être au-defiùs de tous les autres, 
tandis qu'ils adoroient les Dieux qu'ils 
Tegardoient comme inférieurs & dépen- 
dans de lui j mais ils ne faifoient aucune 
attention à mes difcours. Si je leur de- 
mandais la raifbn d’une coutume fi ex- 
travagante , ils ne vouloîent point m'en 
donner. Cependant l'orlqu'ils étoient 
d'humgiWtde répondre , ils m'alléguoienc , 
conâaJMnt la tradition dont j’ai parlé, 
du crime de leurs premiers peres , de la , 
malèdi&ion qui en fut la punition , de 
l'endurciflèment & de l'aveuglement qui 
•en furent les fuites funeftes. Mais lorfque 
profitant de tous les avantages que me’ 

donftoit 
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donnoit cette réponfe , )e les prelïois vi~ 
vement , tout leur refuge étoit clans cette 
contradiction , que Gounja Gounja , ou 
le Dieu des Dieux , étoit un bon-homnte T 
qui n'avoit beloin ni de nous ni de nos 
hommages , qui ne faifoit jamais de mal 
à perlonne , & qui même ne pouvoit ja- 
mais en faire. Lorlque je voulois les 
poufïèr plus loing , & mettre dans tout 
leur jour des contradictions h abfurdes , 
ils avoient la hardieiîè de me. nier tout ce 
qu'ils avoient d'abord avancé > & me quit- 
toient bruiquement , en dilant qu'ils ne 
vouloient ni croire en Dieu, ni en enten- 
dre parler davantage. 

III. Mais s'ils abandonnent le culte 
du vrai Dieu dont ils reconnoifïènt l’exifc 
tence & les principaux attributs , ils ado- 
rent la Lune , ou dumoins ils lui ren- 
dent des hommages. Bo'éving le nie. „ 
„ C'eft, dit-il , une opinion commune- 
>, ment reçue par les Voyageurs, & par 
„ ceux qui habitent parmi les Hottentots, 
„ que ces peuples adorent la Lune , & 
„ qu'ils en célèbrent le culte par des cris,, 
,, des invocations , & des danfes qu'ils 
„ font toutes les nuits en plein air. J'ai 
,, trouvé plufieurs Hottentots qui nient . 

cette Idolâtrie , & qui fcutiennent quç . 
§3 ces danfes , çes faucs , ces chanfons Si 

.«qu'ils 
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qu'ils font pendant la nuit à la campa- 
gne , ne font que pout fe divertir , fans 
„ avoir la moindre intention d’invoquer 
„ ou d'adorer la Lune , ni aucune autre 
„ Divinité." Cet Auteur, d'ailleurs fi ju- 
dicieux , a été trompé dans cette occa- 
fion : on le concevra fans peine , fi on 
fait attention au foin que ces Peuples 
prennent de ne lai (1er entrevoir aux Eu- 
ropéens rien de ce qui regarde leur Reli- 
gion. Mais d'autres Voyageurs ont été 
plus heureux. 

Vogel dit que „ les Hottentots femblent 
avoir quelque vénération pour la Lune. 
Lorfqu'elle paroît dans certain tems , 
ils s'adèmblent en grand nombre en 
divers endroits pour dan fer en rond , 
,, frapper des mains, crier, faire les enra- 
gez pendant toute la nuit. On les ren- 
contre quelquefois retirez dans des ca- 
vernes , occupez à battre des mains, &: 
à marmotter certains mots dont jamais 
aucun Européen n'a pu donner l'inter- 
prétation. On ne peut voir fans éton- 
„ nement ces fcénes extravagantes. Ils 
font mille contorfions de corps ; les 
„ yeux fixement attachez au Ciel , ils al- 
longent les traits de leur vifage, ÔC 
marquent leur front avec une pierre 
a rouge; Il femble, ajoute ce Voyageur >à 

. *» que 
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», que toutes ces Cérémonies font des ac- 
9J tes de Religion. 

Aulli doivent-elles êtremifes dans ce 
rang : quoiqu'en puiiîent dire les Hotten- 
tots , ces danlés & ce vacarme font cer- 
tainement des honneurs religieux & des 
invocations adreflees à la Lune. Ils l'ap- 
pellent Gounja , & la regardent comme 
une Divinité inférieure , ou comme l'i- 
mage vilible du Dieu invihble. Ils lui at- 
tribuent le pouvoir de difpenfèr à fon gré 
la pluye & le beau tems j & c’efl: pour 
lui demander l'un ou l'autre , fuivanc 
qu'ils en ont befoin , qu'ils l'invoquent» 
C'eft dans cette vue qu'ils s'alTemblent de 
nuit en rafe campagne , à la pleine & à 
nouvelle Lune a quelque tems qu’il fallè» 
Là j après mille contorfîons & mille gri- 
maces aufïi ridicules qu'horribles , ils 
, fe jettent à terre tout de leur long , & 
pouffent des cris affreux. Enfuite ils fè 
rélevent fubitement, frappent la terre du 
pied , & criant comme des enragez , ils 
tournent le vilage du côté de cet Aftre s 
& lui adrellènt entr'autres , ces paroles : 
Mutfchi Atz.é : (c'efl-à-dire , Je vous fa- 
ine : Soyez, la bien venue : ) Cherâejua 
chori ouncjua : ( c'eft-à-dire , Accordez .- 
nous de la pâture pour nôtre bétail 3 gr 
du lait en abondance,) Ils répètent cette 

prière» 


Digitized by Google 


io8 Description du Cap-de 

priere , ou quelqu’autre femblable , en 
danfant , eu frappant des mains ; & à la 
fin de la danfè ils chantent Ho , Ho s Ao , 
Ao , plulieurs fois de fuite , en faifant des 
inflexions de voix accompagnées de 
frappemens de mains & de pieds , qui 
font un amufement très-agréable pour 
u» Etranger. Ils pafrent des nuits entières, 
quelquefois même une bonne partie du 
jour fuivant , dans ce pénible exercice , 
iâns s'arrêter julqu’à ce qu’ils n’en puif- 
fent plus. Alors ils ne ceflènt qu’aulïî 
long- rem s qu’il le faut pour reprendre ha- 
leine. Pour le repofer ils s’accroupriïènt, 
tenant leur tête avec leurs mains, & ap- 
puyant leurs coudes fur leurs genoux. 
Pendant tout ce tems-là ils abaillènt 
leurs voix & ne forment plus qu’un 
bourdonnement lent , qui in (pire de la 
mélancolie ; julcpi’ à ce qu’ayant repris 
leurs elprits , ils fe relevent & fe remet- 
tent à chanter & à danfer avec plu» 
de force. Ces intervalles de repos font 
fort rares 8c fort courts : aüfïi a-t’on pei- 
ne à concevoir comment ils peuvent lbu- 
•tenir une pareille fatigue. Lorlque leur 
dévotion eft finie, ils s’en retournent chez 
■eux haralîez ; mais tout auffi fatisfaits- 
que nous pourrions l’être après la prati- 
que de quelqu’une de nos Cérémonies 
jeligieuiès, Ce 
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Le Sr. Luillier ( i ) die que ,, le peu- ' 
,, pie du Cap qu'on appelle Hottentot , 
approche plus de la bête que de • 
l'homme. Ils adorent -, dit-il, le Soleil, ’ 
„ au lever duquel ils fe profternent tous , 
,, 3c croyent qu'ils ne reçoivent que de 
,, lui la vie & la lumière. 

Pour moi , j'afTure que je n'ai jamais 
rien vu d'une adoration fi commune 8c fi 
fréquente y fuivant ce Voyageur j d'où 
l'on doit fans doute conclure , que e'eft 
une erreur grofiîere. 

• IV . Les Hottentots adorent aufïï com- 
me une Divinité bienfaifante > un infeéfce, 
qui eft , à ce qu'on dit , particulier à leur : 
pays. J'en ai vu très-fouvent. Iln'eftpas 
plus grand que le petitdoigt d'un enfant. 
Il a le dos verd , avec des taches blan- 
chesdc rouges j le ventre tacheté de même. 
Il a deux ailes , 3c fur la tête deux cornes. 
On pourroit donner à cet animal le nom 
d'Efcarbot doré , ou de Cerf volant, par-' 
cequ'il a la tête & les ailes jaunes. Ses 
jambes font d'un gris clair. Dès qu'ils ap- 
perçoivent cette petite Divinité ailée , ils 
lui rendent le plus profond hommage ; &C 
s'il arrive que l’animal honore de fa pré- 
fènee un Village , tous les habitans fc ra£ 

fcmblent 

1 

. (1 y Voyage aux grandes bides , page 14 . 
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femblent autour de lui avec d'aufïi grands 
tranfports de dévotion , que fi le Maître 
de l'Univers étoit venu au milieu deux. 

Ils chantent 8c danfènt autour de lui par 
bandes , comme des gens hors d’eux-mê- 
me , 8c lui jettent de la poudre d'une her- 
be qu'ils appellent Bûcha , 8c nos Bota- 
niftes Spirœa (i). Ils couvrent auffi de la 
même poudre l'enceinte du Village , le* 
dedans & le dehors de leurs huttes , 8c 
tout ce qu'il leur appartient. Ils tuent 
deux brebis pour remercier cette Divinité 
de l'honneur qu'elle leur accorde. Ils s'i- 
maginent qu'elle leur apporte la profpé-- V 

rite , le pardon de toutes leurs fautes , & 
la fageffe pour mieux vivre à l’avenir. Ils 
ne doutent point que cette venue ne foit 
l'heureux avantcoureur de quelque bé- 
nédiction extraordinaire , dont le Village 
va être privilégié. Ils croyent qu’ils vont 
devenir un nouveau Peuple ; aufli pren- 
nent-ils la réfolution de changer de con- 
duite , perfuadez qu’ils vont recevoir des 
fecours extraordinaires. S'il arrive que cet 
infeéte fe pofe fur un Hottentot , on le re- 
garde dès-lors comme un Béat , favori du 
Dieu * & on le vénéré comme tel. Ses voi- 

fins 

(t) D’aurres la nomment ipireon , & lifent 
aiofi dans Pline Hijî. nxtur, Lib. XXI. Cap. IX« 
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fins , glorieux d'avoir fi près d'eux un fi 
faint Per fon nage , célèbrent partout leur 
bonheur. Le bœuf le plus gras de tous 
ceux qui appartiennent au Village , eft à 
l'inftant offert en facrifice d'aétions de 
grâces : on en donne les entrailles bien 
nettoyées & bouillies avec la greffe & la 
coiffe , au prétendu Saint qui s'en régale 
feul. Les hommes du Kraal en dévorent 
la chair qui eft auffi bouillie, & les fem- 
mes boivent le bouillon. La joye eft uni- 
verfelle , & la fête des plus célébrés. On 
prend la coiffe qu'on faupoudre de Buchu , 
& après l'avoir bien tordue comme une 
corde , on la met au col du Saint , en 
guife de colier : il eft obligé de la porter 
jour & nuit jufqu'à ce qu'elle tombe par 
pièces , ou que la Divinité ailée juge à 
propos de Ce pofer fur quelque autre ha- 
bitant du Village. Pour ce qui eft de la 
graiffe, elle lui doit être précieufe ; il faut 
qu’il s'en frotte avec loin le corps , qu'il 
ne fe ferve d'aucune aune tant qu’elle du- 
re , & qu'il n'en perde quoi que ce foit. 

Les Cérémonies font parfaitement les 
mêmes , fi l'infeéte fe pôle fur une fem- 
me : feulement il faut obferver que dans 
ce cas les femmes , le jour de la fête , 
mangent la chair du bœuf facrifié, & que 
les hommes n'ont que le bouillon. Oa. 

peut 
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peut s'affilier que je ne dis rien ici que 
de très-certain , & dont je n'aye été té- 
moin plufieurs fois. 

Les Hottentots s'expo feront à mille 
dangers pour fauver la vie à quelqu'un de 
ces animaux , & prennent toutes les pré- 
cautions imaginables pour ne leur faire 
aucun mal. Je vais en donner une exem- 
ple arrivé fpus mes yeux , & qui fait bien 
voir jufqu'où va k ftupide fuperflition 
de ces Peuples pour ce vil infedte. 

Un Allemand qui avoit une campagne 
environ à fîx lieues du Fort , ayant don- 
né permifïion à quelques Hottentots de 
mener leur troupeaux fur fes terres , ils. 
y vinrent pofer leurs huttes. Un fils de 
cet Allemand , jeune-homme fort badin, 
étoit à Ce divertir dans le Kraal , lorfque 
l'infeébe déifié parut. Les Hottentots, 
fuivant leur coutume, coururent en foule 
pour l'adorer. Le jeune-homme courut 
aufli ; mais pour tâcher de le prendre , 
afin d'éprouver ces fuperftitieux. Il lefai- 
fit en effet eu leur préfence j mais quelle 
ne fut pas leur inquiétude Ôc leur an- 
goifle, lorfqu'ils virent l'animal dans ies 
mains impies ! Ils regardoient avec des 
yeux égarez ce jeune-homme , & fe re- . 
gardoient les uns les autres en difant , 
Voyez , voyez. : ah ! que va-t-il faire ! Le 

tuera-t-il l 
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tuera-t-il? Le tuera-t-il? Iis trembloient 
dans la crainte qu'ils avoient pour Ion 
deftin. „ Quel eft le fujet de cette rumeur 
„ afFreufe ? (dit le jeune -homme, qui 
,, faifoit femblant de l’ignorer : ) Pour- 
ri quoi témoigner des angoiflès fi terri- 
blés pour un fi vil animal ? Ah i Mon- 
,, fieur, (répondirent-ils avec une inquié- 
„ tude extrême) c’eft une Divinité. Elle 
„ vient du Ciel ; c'eft pour notre bonheur 
,, qu'elle eft defcendue. Ah ! ne lui faites 
„ point de mal ; prenez garde de la blet 
,, fer. Si vous le faites , nous fommes les 
,, plus miférables de tous les hommes , 

„ cette terre va être pour jamais mau- 
3 , dite , & le crime ne fera jamais par- 
„ donné ". Le jeune Allemand, non con- 
tent de cette épreuve , voulut la pouflèr 
jufqu’au bout. Pour cet effet , comme s'il 
ifeut point été touché de leurs inftantes 
prières , il fît femblant de tuer l’animal. 

A la yue de ce facrilége , ils frémirent 
d’horreur; ils couroient , ils alloient ôc 
venoient , comme une troupe d'infenfèz. 
Ils lui demandoient : „Où étoit fa cont 
5, cience , & quelle fureur le poflèdoit ? 

, , Comment il pouvoir avoir le cœur de - 
„ fe réfoudre à commettre une abomina- 
„ tion qui alloit attirer fur fa tête la ma- 
„ lédi&i.on, célefte } " Mais comme il pa- 

roiddit 
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roifloit infenfible à tous ces difcours , ils 
Te jetterent à Tes pieds , & les yeux bai- 
gnez de larmes , ils le fupplierent dans 
les termes les plus pathétiques , de vou- 
loir fauver la vie à cet animal , & lui 
donner la liberté. Le jeune-homme alors 
fe rendit, & ayant lâché l'infeéte, les Hot- 
tentots s'abandonnèrent tout d'un coup 
aux tran fports de la joye la plus vive , le 
mirent à fauter , à faire des cabrioles , & 
à jetter de grands cris de joye. Ils cou- 
rurent après l'animal, pour lui rendre le 
culte ordinaire ; mais cette fois-là ne s'é- 
tant pofé fur aucun d'entr'eux , il n'y eut 
perfonne de fanétifié. 

En parlant un jour avec quelques-uns 
de ces Hottentots , ils me déclarèrent que 
fi cet infeéte déifié avoit été tué , tous 
leurs beftiaux auraient été infailliblement 
détruits par les bêtes fauvages ;& qu'eux- 
mêmes , hommes , femmes & enfans , 
auraient tous fait une fin malheureufè. 
Audi font-ils dans l'idée qu'un Kraal ou 
l’on voit rarement de ces infeéfces , ed: 
infortuné : ce qu'ils fondent fur des exem- 
ples réitérez. On perd fon tems à tâcher 
déraifonner avec eux fur ces abfurdes fu- 
perftitions , & à les détromper ; ils font fi 
obftinez fur l'article , qu’ils renonceraient 
plutôt à la vie , qu'à la moindre partie de 
ce culte ridicule. V, 
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V. Ils rendent encore certains hon- " 
neurs à leurs Saints & à leurs Héros décé- 
dez. Ils ne leur érigent pas à la vérité des 
Temples , des tombeaux, des ftatues, 8c 
d'autres monumens publics ; mais ils leur 
,confacrent des bois , des montagnes , des 
prairies & des rivières. Quand ils paflènt 
, auprès de ces lieux confacrez , ils s'arrê- 
tent pour fe rappeller la mémoire du Saint 
ou du Héros , ou pour méditer lur Tes 
. vertus , & pour implorer la protection , 
tant pour eux que pour leur bétail. Quel- 
quefois ils s'acquittent de ce devoir fans 
branler , & dans un parfait filence , la tête 
envelopée de la peau qu'ils portent. D'au- 
tres fois ils danfent , chantent, & frappent 
des mains comme des forcenez. 

Lorfqu'on les trouve occupez à cette 
dévotion ,& qu’on leur en demande le 
but , ils fe prennent à rire , & l'on voit à 
.leur air qu’ils veulent que vous cherchiez 
à deviner cette raifon , plutôt que de la 
leur demander. Si vous les prenez , ils fè 
fâchent , & vous répondent en peu de 
mots , que c'eft la coutume des Hotten- 
tots. Mais il y a moyen de les rendre plus 
traitables : une pipe de tabac , ou une 
.goutte d'eau-de-vie, en fait l'affaire. 
..Quand vous leur avez fait ce petit pré- 
sent , ils vous régalent à leur tour d'une 

longue 
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longue hiftoire des vertus de des perfec- 
tions de çes ancêtres qu'ils -honorent ; 8 c 
ils accompagnent ce récit des témoigna- 
ges de la vénération qu’ils doivent à des 
Perfonnages fiexceliens. 

Je rencontrai un jour un Hottentot, 
qui dan foi t & chantoit tout foui for urte 
petite hauteur,avec beaucoup de dévotion. 
M'étant approché de lui , je cherchai à 
gagner fos bonnes grâces en lui donnant 
un peu de tabac : je lui demandai enfoite 
l'hiftoire du Saint auquel il rendoit ces 
devoirs religieux. Il me répondit „ qu'il 
n'avoit jamais ouï dire que cette émi- 
35 nence eût été confacrée à quelqu’un de 
55 leurs Héros : mais que cependant , il 
,5 ne doutoit point qu'elle ne fût la de- 
„ meure de quelque Saint du premier or- 
,5 dre ; parce , dit-il , que palTant une fois 
„ par ici je me fonti faifi d’un afioupifo 
,5 foment extraordinaire, & m'étant cou- 
a, ché for cette éminence , j'eus pendant 
55 mon fommeil les fonges les plus char- 
3, mans que j'euflè eu de ma vie. Le len- 
*35 demain à mon réveil, j’apperçusà vingt 
,3 pas de moi un grand Lion , qui me 
3, lailïa palier fans me faire aucun mal. 
a. Or cet animal féroce m'auroit infailli-» 
3,-blcment dévoré, fi quelque Saint ha- 
33 bitant de cette vallée ne m'eût fingulie- 
. rement 
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„ rement protégé. ’’ La fuperftition , 
comme on voit , eft de tous les pays ; ce 
font-ià des hiftoires propres à groflir les 
Légendes. Je fis ce que je pus pour déra- 
ciner de Ion efprit une imagination fi ex- 
travagante, & pour lui donner de juftes 
idées de Dieu & de la Providence : mais 
ce fut inutilement. Mes inftruéKons ien- 
nuyerent bien-tôt : il le leva , & hochant 
la tête , il me dit qu’il ne comprenoit rien 
à tous mes beaux dilcours - y apres quoi il 
s’en alla. 

VI. Il régne parmi les Hottentots 
une autre elpece d’idolâtrie , bien plus 
étrange que toutes celles que je viens de 
décrire. Ils adorent une certaine Divinité' 
malfailànte, qu’ils appellent Tottquoal&c 
qu’ils regardent comme le principe &c la 
caufe de tous les maux imaginables. Ils 
croyent furtout que la haine que cette 
Divinité inférieure a pour leur Nation , 
la porte à les lailîèr rarement tranquilles. 
Cela refièmble allez à la Théologie Orien- 
tale { 1). C’efl: ce Dieu qui excite leurs en- 
nemis contr’eux ,& qui fait échouer tous 

Tome I. K leurs 

(0 Voyez Thom . Stanley, Hifioire Thilofoph. 
Oriental. Traduire en Latin par Mr. Le Clerc ; 3c 
HyJe , Rel. vet. Ptrfarum 3 OU Bayle , Vitlim, 
C rit. Art, Zmajlre , 
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leurs bons defleins. C'eft lui qui leur en- 
voyé les douleurs ôc les maladies 3 qui 
fait mourir leurs beftiaux , & les expofe à 
la gueule des bêtes féroces. En un mot , 
ils le croyent l'auteur de tout mal, la mé- 
chanceté lui étant fi efièntielle , qu'il eft 
abfolument incapable de faire aucun bien 
à perfonne , & ne fe plaît que dans le dé- 
fordre. Dans cette penfée ils lui rendent 
hommage pour l'adoucir , pour le conci- 
lier fa bienveillance , & pour fe mettre 
par-là à couvert de fa méchanceté. Lorf* 
qu'ils font menacez de quelques infortu- 
nes, ils lui offrent un bœuf ou une brebis : 
d'autres fois ils font en fon honneur plu- 
fieurs Cérémonies extravagantes , pour 
I'appaifer,& l’engager àcefler fos cruelles 
perfécutions. Voici ce qu'ils difent eux- 
mêmes du culte qu'ils rendent à ce mau- 
vais Principe. ,,Nous honorons quel- 
,, quefois le Tette/uoa en lui offrant des 
,, Sacrifices , lorfque nous préfumons 
,, qu'il a deflèin de nous inquiéter. Nous 
„ nous frottons le corps de la graiffe des 
animaux facrifiez , nous en mangeons 
,, la chair , pour nous rendre propice 
,, & favorable cet Etre , fi nous l'avons 
a, offenfé 5 quoique nous ignorions même 
en quoi nous pouvons lui avoir déplu. 
» Il traite d'offenfe ce qu'il lui plaît 3 ôc 
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„ il punir comme bon lui femblc. De 
,, tems immémorial, nous pratiquons en 
,, fbn honneur ces Cérémonies pour 
,, l’appaifer. 

C'efl: lui , à ce qu'ils difent , qui en- 
fèigne la Sorcélerie ; arc abominable , qui 
fuivant eux , caufè des maux infinis aux 
Gens-de-bien 8c à leurs troupeaux. Ils 
croyent que c'efl au fortilége qu'on doit 
attribuer toutes les douleurs foudaines &c 
internes ; toutes les maladies qui embar- 
r a lient leurs Médecins , ou qui font tant 
foit peu extraordinaires ; &c tous les effets 
furprenans dont ils ne peuvent rendre 
raifon. 

J'ai pafle moi-même pour Sorcier dans 
leur efprit , m'étant fbuvent diverti à leur 
faire voir l'effet de la Lanterne magique* 
du Miroir concave , & de quelques au- 
tres machines. Effrayez à cette vue , ils 
ne pouvoient s’empêcher de regarder tous 
ces phénomènes comme des productions 
de la Magie. Une fois entr'autres , que 
j’étois environné d’un grand nombre de 
ces Sauvages , ayant mis le feu à quelque 
peu d'eau-de-vie que j'a vois verfee dans, 
une taflê, je les invitai à boire de cette 
liqueur enflammée. La feule propofition 
leÿ'fiirprit ; mais ce fut bien autre chofe , 
lorsqu’ils m’eurent vu boire : la frayeur 

* * K 2 les 
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les failli fi fort , qu'ils s’enfuirent au plus 
vite. Depuis ce tems-là ils m’ont tou- 
jours craint comme un grand & redou- 
table Magicien. Audi ,pour les faire dit 
paraître dans un inftant 3 je n’avois qu’a 
lever un bâton , & les menacer de m’en 
fer vir pour les enforceler. 

Ils croyent, comme fait le petit peuple 
parmi nous , que les vieilles femmes fur- 
tout s’adonnent à la Magie : cependant il 
ne paroît pas qu’ils s’imaginent que les 
Sorciers faflènt paéfce avec le^Diable > 8c 
qu’il fe failit de leur ame , & quelquefois 
même de leur corps , lorfqu’ils meurent. 
Iis croyent fimplement que leur Toucjuôa y 
ou mauvais Principe , dont la malice eft 
entièrement bornée à ce monde & à cette 
vie,enfeigne à ceux qu’il lui plaît le Sorti-, 
lége & la Magie ; mais d’ailleurs ils n’ont 
aucune idée de la maniéré dont cela fe . 
fait.' Ils croyent que cet Etre eft un Ca- 
pitaine inférieur , 8c fort mal bâti , dont 
l’àir fevere & toujours grondeur annonce 
le caraétére. Boëvivg dit qu’il a ouï 
affurer à quelques Hottentots , qu’ils 
a voient fouvent vu pe Touqma . , & qu’ils 
le dépeignoient .comme un monftre hi- 
deux , tout hériftede poil , difforme ôc 
terrible i là tête 8C les pieds comme ceux 
d’un cheval , 8c ayant la peau blanche. 
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J’ai pris toutes les peines imaginables , 
pour découvrir fi quelqu'un d’entr’eux di- 
îoit avoir vu ce Touquoa ; mais jamais je 
n’ai trouvé perfonne qui s’en vantât. Je 
fuis donc perfuadé que cet Auteur fe 
trompe , & qu’il tenoit ce récit non des 
Hottentots eux-mêmes , mais de quelque 
Européen. 

VII. On doit fans doute mettre daiTs 
le rang des Cérémonies religieufes , la 
coutume qu’ils obler-vent loriqu’ils veu- 
lent palier une riviere rapide. Avant que 
d’y entrer , ils s’arrofent d’eau , fe bar- 
bouillent le front de limon, & font quel- 
ques fauts. Pendant toute la Cérémonie 
ils font gravés & lerieux, & paroiilcnt 
enlèvelis dans une profonde méditation. 
De tems en- tems ils poulîènt des foupirs_> 

& murmurent tout bas quelques paroles. 
Enfin y lodqu’ils font parvenus à l’autre 
bord , ils répètent les mêmes chofês. J’ai 
été plulieurs fois témoin de cette fupevù 
tition , fans que jamais , quelque peine 
que je me fois donnée , j’en aye pu dé- 
couvrir le but & la railon. Tout ce que 
j’ai pu arracher de ces obftinez , ce font 
ces paroles : Ne voyex.~vous pas que la ' 
riviere ejl rapide & danger enje ? 

Ils obfèrvent à-peu-près la même cou- 
tume , avant que d’entrer dans la mer 

K j pour 
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pour gagner à la nage quelque rocher. 
Pendant une minute ou deux , vous les 
voyez tranquilles & d'un air fort penfif ; 
après quoi ils prennent un peu d’eau 
dans leurs mains , jettent delfus quelque 
peu de fable ou de limon , & répandent 
enfuitc le tout fur leur tête en murmurant 
àuffi certaines paroles, dont je n’ai jamais 
pu découvrir le fens. C’eft fans doute 
une invocation adrefiee à quelqu’une de 
leurs Divinitez , ou dumoins quelque 
autre aûe de Religion. La Cérémonie 
Le finit en faifant quelques fauts fur le ri- 
vage. Arrivez enfin lur le roc , ils fe la- 
vent depuis la tête jufqu’aux pieds , & 
danfent encore pendant quelques mo- 
mens. Ce n’eft qu’après ces Cérémonies, 
qu’ils fe mettent à l’ouvrage.- A leur re- 
tour au bord , ils le lavent une fécondé 
fois entièrement , ils font quelques ca- 
brioles , 8c après cela ils continuent leur 
chemin. J’ai fait tout ce que j’ai pu pour 
fçavoir d’eux - mêmes , Il ces danfes , ces 
afperfions , & ces ablutions étoient des 
aéles de Religion : mais fans vouloir ja- 
mais me fatisfaire,ils me difoient : Ceft la 
coutume des Hottentots . 

VIII. Ils ont un très-grand.nombre 
de Fêtes , &c ils aiment fi fort les réjouïf- 
fances qui les accompagnent , qu’ils en 

célèbrent 
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célèbrent dans toutes les occafions tant 
doit peu extraordinaires ; comme lorf. 
qu"un d'eux eft relevé d'une grande ma- 
ladiejOu échapé d’un danger éminent ; 
lorfqu'ils rendent les garçons Eunuques 
à demi , 6c qu'ils les reçoivent au rang 
des hommes ; lorfque dégradez de ce rang 
par le reproche de lâcheté , ils veulent 
être réhabilitez j lorfqu'ils ont fait un 
grand carnage de bêtes fauvages, qui 
dévoroient leur bétail ; lorfque tout un 
Village change de demeure ; lorfque leur 
bétail a été délivré de quelque maladie 
épidémique ; après qu’ils ont offert des 
Sacrifices expiatoires à la Lune , qui eft 
leur Divinité tutélaire ; lorfqu'ils font 
paffèr leurs beftiaux au-travers d'une fu- 
mée épaiile ; lorfqu’ils inflallent un Chef 
ou un Capitaine. Dans toutes ces occa- 
fions, 6c dans plufieurs autres dont je par- 
lerai dans la fuite , les Hottentots font 
des réjouïfïànces publiques 6c des Fêtes 
aufquelles tous les habitans du Kraal 
ont part. Les naturels du pays, pour dé- 
figner toutes ces Fêtes , (car je mets tou- 
tes ces Cérémonies au rang des aéles de 
Religion ) ont adopté le mot Hollandois 
anders maken , qui fïgnifïe changer , faire 
autrement ; comme li le but de ces fo- 
lemnitez étoit de les rendre plus fages ôc 
K 4 meilleurs. 
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meilleurs. Ils ont même entièrement ou- 
blié , ou dumoins ils ne trouvent pas à 
propos de dire quel terme ils employoient 
avant l’établiftèment des Européens. 5e 
▼ais donner une idée générale de ces 
Fêtes. 

Les huttes ouïes cabanes d'un Village 

O 

font rangées en cercle , dont le centre eft: 
abfolument vuide. Lorfqu'ils veulent cé- 
lébrer une Fête, ils élévent au milieu une 
elpece de loge ou de berceau , allez éten- 
du pour contenir tous les hommes. Ce 
berceau eft fait de matériaux abfolument 
neufs , pour faire allufton au deftèin qu'ils 
forment , de commencer dès-lors une vie 
toute nouvelle. Le matin donc , avant la 
Cérémonie , les femmes & les enfans du 
JCraal s'en vont tous dans les vallées pour 
amaflèr de petites branches d'arbres , des 
herbes odoriférantes , & des fleurs de dif- 
férentes efpeces , dont ils fe fervent pour 
conftruire , pour orner .& pour parfumer 
la tente, Enfuite les hommes prennent le 
bœuf ou le bufle le plus gras du Village, 
& attachent à les pieds quatre cordes : 
quelques-uns faiiiflênt l’animai par les 
cornes, & l'agitent d'une maniéré étrange; 
tandis que d'autres font occupez à tirer 
les cordes jufqu’à ce qu'ils l'ayent cou- 
ché par terre. Dès qu'il eft étendu tout 

de 
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de fon long fur le dos , ils attachent les 
quatre cordes à quatre pieux fichez en 
terre. C'eft dans cet état qu'ils le font 
mourir j mais de maniéré qu'il foufïre 
une bonne demi-heure avant que d’expi- 
rer. Une partie de fa chair eft rôtie , & 
ils font bouillir l'autre. Allis enfuite fous 
le berceau, ils dévorent toute cette viande 
•avec beaucoup d'allégreiïe. Les femmes, ‘ 
füivant la coutume ordinaire chez les 
Hottentots , n'afififtent pas à ce feftin : 
elles font dehors , & n'ont pour leur por- 
tion que le bouillon. Pour l'ordinaire, 
lès hommes d’un Village fuffifont pour 
manger un bœuf tout entier dans un fefi- 
tin y mais aufifi ils font de longues féan- 
ces. Le repas fini, ils vont fumer & boire. 
Il y a toûjours dans ces occa/ions une 
bande de perfonnes , qui jouant de tems 
en tems de quelque inftrument , les in- 
vitent à danfèr. Pendant que les uns dan- 
fent, les autres chantent , quelques-uns 
difent des plaifanteries , ou font des con- 
tes pour fe divertir. La joye répandue de 
tous cotez fo manifefte par de vioiens 
éclats de rire. Ces divertiilèmens durent 
tout le jour , & toute la nuit fuivante. 

Mais ce qu'il y a fur tout de remarqua-’ 
ble , c'eft que quoiqu'ils aiment paftïo- 
nément les liqueurs fortes, ils n'en boi- 
. i K j vent 
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vent jamais j ou n’en boivent’ que très* 
peu dans leurs réjouiflànces publiques j ' 
on ne les voit point fouiller leurs feftins 
par des excez honteux. Ils peuvent chan- 
ter , danfer & caufor enfomble avec toute 
ia gayecé poffiblç, pendant des jours en- 
tiers , pourvu qu'ils ayent du tabac ou du 
Dacha , & de l'eau mêlée avec du lait a 
leur boiflon ordinaire. V 

Les Européens ont-ils donc bonne gra- 
grace de les acculer de ftupidjté & de bê— . 
tilê , eux qui ne fçauroient prefque con- 
forver leur gayeté une heure entière % 
fans appeller quelque liqufeur forte à leur 
focours ? ■ . , < ; ■ 

IX. Quelque foin que j'ayepu pren- 
dre pour découvrir quelqu'un parmi ces 
Peuples , qui crût que les gens-de-bicn 
vont ; après leur mort dans un lieu de bon- 
heur , & les méchants dans un lieu de 
peines & de fupplices , je n’en ai jamais 
trouvé. Cependant je fuis très-perfuadé 
qu’ils croyent l'immortalité de l'ame; & 
je fuis furpris que quelques Auteurs qui 
ont parlé de ce Peuple, ne s’en foienç 
pas apperçus. J'avoue que ce dogme né 
fait point partie de leur Religion , &c 
qu’ils n’y penlènt peut-être jamais pour 
eux-mêmes ; mais il n’en eft pas moins 
dair qu'ils l’admettent, .r j : i . d r 
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Le P.Tachard (1) dit,, qu'ils n’atten- 
„ dent point d’autre vie après celle-ci ; ” 
,, & plus bas,, que ces Peuples étant per- 
,, fuadez qu’il n’y a point d’autre vie , ne 
,, travaillent qu’autant qu’il faut pour 
„ palfèr doucement celle-ci.»» Ce Pere fe 
trompe également dans l’aflèrtion & dans 
le railonnement qu’il en fait ici. Il vatf- 
droit mieux dire que leur extrême parefte 
ne leur permettant pas d’être en fouci 
pour le lendemain , ils ne s’embarafîènt 
point de l’état où ils feront après la mort , 
quoiqu’ils feient dans l’idée qu’ils furvi- 
vront à leur corps. Ils s’imaginent ap- 
paremment , qu’il fera allez tôt d’y penfer 
ïorfqu’ils y feront. 

Bo'evh 7£ dit que,, les Hottentots igno- 
,, rent la Réfurre&ion des morts, & qu’ils 
„ croyent que , femblables aux brutes , 
„ ils périment tout-à-fait par la mort. In- 
„ terrogeant , dit-il, un jour un Hotten- 
„ tôt fur la Réfurre&ion, il me répondit : 
j. Comment fe ponrroit-il qu après rien , 
„ c’eft-à-dire après la mort , les hommes 
„ revinrent en vie ? 

Je conviens avec cet Auteur , que ces 
Peuples ne croyent pas la Réfurrection ; 
mais quel eft le Peuple qui n’ayant pas 

K 6 . été 

(1) Voyage de Sôw?, Lit. II- pag. 80. 
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cté inftruit par les Chrétiens, ayent quel- 
que idée de ce dogme? Certainement cet- 
te doctrine eft due à la Révélation Chré- 
tienne. Jamais par les feules lumières de 
la raifon , on n'eft parvenu à le connoî- 
tre. Mais l'ignorance de cette vérité ne 
prouve point qu'on ignore l'immortalité 
de l’ame. On peut nier l'une , & cepen- 
dant admettre l’autre. D'ailleurs, les paro- 
les mêmes du Hottentot contredifent trop 
manifeftement divers coutumes & diver- 
fcs opinions de ces Peuples, pour être re- 
gardées comme le jugement de toute 
la Nation. 

J'en dis de même de l'hiftoire que cet 
Auteur ajoute pour établir ion opinion. 
„ Un Hottentot , dit-il , qui avoit tué un 
„ Chrétien , fut livré au Gouverneur du 
,, Cap pour être jugé fuivant les loix. 

On lui envoya pour l'exhorta- à la re- 
,, pentence , un Miniftre , qui l'entre- 
„ tint de la félicité éternelle dont il pou- 
,, voit jouir après la mort dans le Ciel , 
„ s'il fe convertifloit. Le Criminel à ces 
„ mots lui demanda, -s'il y avoit des bef- 
,, riaux dans le Ciel ? Le Miniftre jugeant 
j, à cette queltion qu'il perdoit fon tems 
^ en travaillant à le convertir , abandon- 
5, na ce malheureux fans lui répondre. 

J'ai beau examiner de tous cotez çette 

hiilôire , 
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hiftoire , je n'y vois rien qui prouve que 
le Criminel ne crût pas l'immortalité de 
l’ame. Tout ce que j'y apperçois , c'eft 
qu'il n'avoit pas l’idée d'un lieu de bon- 
heur tel que celui dont le Miniftre l'en- 
tretenoit. Le témoignage de ces deux 
Auteurs ne m'empêchent donc pas d'être 
perfuadé que les Hottentots croyent l'im- 
mortalité de I'ame ; & cela fondé fur les 
raifons fuivantes. 

Je remarque en premier lieu , que ces 
Peuples offrent des prières & des allions 
de grâces aux gens -de -bien d'entr'eux 
qui font morts. 

En fécond lieu, ils appréhendent que 
les morts ne reviennent pour les tour- 
menter. De -là vient qu'à la mort d'un 
homme , d'une femme ou d'un enfant , 
tout le Village décampe , & va s'établir 
dans un autre endroit ; s’imaginant que 
les morts ne hantent jamais que les lieux 
où ils font décédez , à moins qu'on ne 
leur emporte quelque chofè qui leur ap- 
partenoit : car alors l'opinion commune 
eft , qu'ils fuivent les habitans du Villa- 
ge , & qu'ils viennent les troubler. Audi 
a-t'on grand foin de laifïèr en Ion entier 
la hutte où ils font morts', avec leurs 
habits, meubles , armes , &c. fans y tou- 
cher le moins du monde. 
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Ils croyent enfin qu'il eft au pouvoir 
de leurs Magiciens de conjurer les Ef- 
prits , de les empêcher d'apparoître aux 
hommes, & de les épouvanter. Après cela 
peut-on douter qu'ils n'admettent l'im- 
mortalité de l’ame, ou tout-au-moins 
qu'ils ne croyent que le corps détruit , il 
y a encore quelque chofe qui continue à 
jouir de l'exiftence ? 

Mr. Ziegenbalg eft parfaitement du 
même avis que moi fur ce fujet. Ce n'eft 
pas que fon jugement foit d'un allez 
grand poids pour m'appuyer fur fon au* 
torité , fi je n'avois pas d'autres preuves 
de ce que j'avance; car cet Autheurétoit 
fort crédule , furtout dans ce qui con- 
cerne la Religion & les opinions des Hot- 
tentots. Sans fortir de mon fujet , je 
Vais donner un échantillon de fon goûti 

,, Ayant demandé , dit -il dans lès 
„ Voyages à un Hottentot où il croyoit 
,, d’aller lorfqu'il feroit mort , fi ce feroit 
„ en Paradis ou en Enfer ? ce Sauvage 
,, me répondit : Je ne fçai ; Dieu qui eft 
J} mifértcordteux , eft le feu l qui le fâche. 
,, Je lui demandai , ajoute- 1 - il , s'il 
3, croyoit qu'il y eût un Dieu, il me répli- 
„ qua fur le champ : Que celui qui croit 
>, qu’il nj a point de Dieu , regarde en - 
haut 3 en-bas 3 & tout autour de lui ; & 

alors 


1 Google 



Bonne-Esi'F.rance. Vurt. I. Ch. XII. 131 
a , Alors cjhiI continue dans fon opinion , 
y} s'il ofe Etonnantes réponfes ! Le plus 
,, fage d’entre-nous pourroit-il parler 
plus judicieufement ? ” Ces réponfes 
font fort fenfées , j’en conviens ; mais 
font-elles également naturelles? j’en dou- 
te. Il eft donc à préfumer que le Hotten- 
tot avoit été préparé & inftruit à deflèin , 
pour tromper Mr .Ziegenbalg ; & ç’a été 
fur de pareilles fourberies qu'il a fondé 
les éloges qu’il donne aux Hottentots fur 
leur bon fèns , & fur les notions qu’ils ont 
par raport à la Religion : éloges qui font 
aulli excellifs & aulli mal fondez , que 
peuvent l’être les récits injurieux qu’en 
font d’autres Auteurs. 

On ne peut rien dire de fort particulier 
fur les idées que les Hottentots ont de l’é- 
tat des âmes léparées du corps. Il paroît 
feulement, qu’ils croyent que les âmes 
des bons , & celles des méchants habi- 
tent après la féparation les mêmes lieux 
qu’elles ont habitées pendant la vie du 
corps , ou qu’aumoins elles ne s’en écar- 
tent que peu. Mais je n’ai point pu re- 
marquer qu’ils fe fuflènt jamais embaraf- 
fez de connoître le but de cette cxiftence 
de l’ame après la mort. 

Ce qu’il y a de très-certain , c’eft qu’ils 
n’ont aucune idée d’un Paradis defliné 
■ - aux- 
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aux gens-de-bien, ni d'un lieu de fupli- 
cc préparé aux méchans : aumoins il me 
paroît que tout ce qu'on voit dans un 
malade , & dans ceux qui l'environnent, 
montre clairement qu'ils ne penfènt pas 
feulement qu'il y ait quelque jugement 
après la mort. Le malade en effet ne parie 
jamais de fon état futur j il n'invoque pas 
même , à l’approche de la mort, aucune 
de lès Divinitez. Jamais ceux qui font 
autour de lui ne lui adreflènt d'exhor- 
tations. En un mot, comme j'ai déjà eu 
occafion de le remarquer , il ne paroît 
pas qu'ils ayentla moindre idée de ce que 
nous appelions , fe préparer à la mort. 

X. Chaque Village a un Prêtre, qu'ils 
appellent Suri, c'eft-a-dire Maître; com- 
me qui diroit. Maître des Cérémonies re- 
ligieuiès. Il eft éie&if. Sa Charge ne l'ap- 
pelle point à faire des prières publiques , 
ou à inftruire le peuple dans la Religion : 
les Hottentots n'ont pas de telles inftitu- 
tions. Tout fon office confifte à préfider 
aux fàcrifices, à régler & à célébrer toutes 
les Cérémonies religieufès : il folemnife 
les mariages & les funérailles , &c. Son 
emploi eft honorable, mais il eft: fans 1 
profit } & tout ce qui lui en revient , c'efl 
d'être par refpect invité à la plupart des 
bonnes fêtes ,& de recevoir quelques pré-: 
fens de veau ou d'agneau. XI. 
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XI. Apre s avoir rapporté , avec toute 
la fidélité dont je fuis capable , ce que j'ai 
pu apprendre de certain touchant la Re- 
ligion des Hottentots , j'ajoute à regret 
une choie qui eft bien trifte : c'eft que 
quelque groffieres & quelque abfurdes 
que (oient leurs pratiques fuperftitieuies , 
il eft comme impoitible de les en faire 
revenir , tant ils en font infatuez. Si vous 
voulez prendre la peine de raiionner avec 
eux là-defius,ils afreélent auili-rôt un mor- 
ne fiIence,ou ils s’enfuyent & vous lai fient 
là. Ils iêmblent nez avec une antiparhie 
mortelle pour toute autre Religion que la 
leur. On parle de l'obftination des Juifs : 
cependant on en voit quelques-uns qui 
embrafiènt leChriftianifme, & qui y per- 
ieverent. Mais je n'ai jamais oui dire 
qu'aucun Hottentot fût mort Chrétien. 
On a bien vu quelques-uns de ces Idolâ- 
tres , qui étant obligez de vivre parmi les 
Européens , ont diftimulé leurs opinions 
en faiiànt profefiiûn du Chriftianifme j 
mais ils font conftamment retombez dans 
leurs premières erreurs, dès qu'ils font 
pu fans courir aucun ri (que. La Compa- 
gnie des Indes n'a épargné ni foins ni 
dépenies pour éclairer ces Peuples & les 
amènera l'Evangile; mais tousfes efforts 
ont été jufques-ici inutiles. Plufieurs Mil- 
lionnaires 
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fîonaires fçavans & pieux , animez d'un 
faine zélé pour l'honneur de leur Maître, 
& d'une tendre compallion pour ces in- 
fortunez , ont couru mille dangers., & 
fè font donnez des peines incroyables 
pour faire des profélites parmi les Hot- 
tentots. Leurs travaux & leurs fatigues 
n'ont abouti à rien , & ils fe font vus 
forcez d'abandonner une entreprife fî 
généreufè , fans avoir pu laifler la moin- 
dre trace du Chriftianifme dans des es- 
prits fi obftinez. J'ofe même a durer que , 
de nos jours aumoins , on ne doit gué- 
res attendre un meilleur fuccès. 

Voici une Hiftoire, qui ne fera que 
trop connoître l’éloignement naturel & 
prefque invincible de ce Peuple pour la 
Foi Chrétienne. 

Mr. Fander S tel. Gouverneur du Cap, 
avoit pris chez lui un Hottentot dans fon 
enfance, & l’avoit élevé dans la Religion 
& fuivant les mœurs des Européens , 
fans lui laifler avoir que peu ou point de 
commerce avec fès compatriotes. Il lui 
fît apprendre les Myftéres de la Foi Chré- 
tienne, & divers Langues. Il étoit tou- 
jours proprement habille, il avoit de 
l’efprit , & faifoit de grands progrez 
dans tout ce qu’on lui enfèignoit. Le 
Gouverneur en conçut de grandes efpé- 
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rances , 8c réfolut de faire fa fortune. Dès 
qu’il eût donc atteint un certain âge , il 
l'envoya aux Indes , au fervice du Com- 
miflaire-Général de la Compagnie. Il s’y 
conduif t avec beaucoup de prudence 8c 
de fagellê , 8c y reita jufqu’à la mort de 
ce Commilîaire ; mais alors il voulut re- 
venir au Cap. Quelques jours après Ion 
arrivée , étant ailé voir la famille , il le 
dépouilla de Ion habillement Européen , 
fe grailla le corps à la mode de (on Pays , 
8c Ce couvrit d’une peau de mouton. Cela 
. fait , il empaqueta fe s habits , 8c les em- 
portant aux pieds du Gouverneur, il lui 
tint ce difcours : ,, Ayez la bonté , Mon- 
„ lieur , de vous fouvenir qu’aujourd'hui 
„ je renonce poux toujours à cet habille- 
,, ment , & en même tems à la Religion 
,, Chrétienne ; rélôlu de vivre 8c de 
,, mourir attaché à la Religion , aux 
„ mœurs 8c aux courûmes de mes ancê- 
,, très. Je vous demande feulement la 
„ grâce de me lai lier le colier 8c le fabre 
,, que je porte : fenfible à vos bienfaits , 
„ je garderai ces marques de votre bonté, 
„ pour vous rappeller dans ma mémoire'. 

A peine eût-il prononcé ces mots , que 
fans attendre de réponfe , il partit , & 
s’enfuit avec une vîtelfe furprenante dans 
fon pays , d'où il n'eft jamais revenu au 
Cap. 3 e 
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Je l'ai rencontré plusieurs fois , dans 
les divers Voyages que j'ai faits aux envi- 
rons du Cap ; j’ai eu avec lui de très- 
longues converfations , & j'ai été fuipris 
de lui trouver une connoillancepea com- 
mune de la Religion Chrétienne, & un 
efprit très-cultivé. Il me donna, à ma 
priere , unSyftême fuivi de la foi dans la- 
quelle il avoit été élevé, Sc cel^ avec une 
facilité , une clarté & une exactitude 
étonnante. Plein d'admiration & de pitié, 
je lui reprochai dans les termes les plus 
vifs fon apoftafie , Ce lui fis fêntir que le 
grand nombre de fecours, & ies lumières 
qu'il avoit ne lui laiflbient aucune excufè. 
Je mis tout en oeuvre pour le ramener 3 
mais il parut lourd à mes exhortations , 
& infèniible à toutes mes careflès. La 
feule raifon qu'il m'allégua pour juftifier 
fa conduite , fut qu'il lui étoitimpoflible, 
aufîî-bien qu'à tous ceux de fa Nation , 
d'obfêrver les préceptes de l'Evangile. Je 
lui répondis, que fi d'un côté Dieu' de voit 
punir févérement le crime qu'il commet- 
toit , en abandonnant une dodtrine dont 
il ne pouvoit que fèntir l'excellence & la 
beauté i de l'autre aufïi , il étoit plein de 
compaflion & de fupport pour les péchez 
quiétoientplûtôt l'effet de l'infirmité hu- 
maine , que de la corruption. Après quoi 

je 
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je mis fin à des raifonnemens qui étoienc 
toujours inutiles. 

Un Théologien Allemand , qui a été 
Miniftre au Cap , retournant dans fa pa- 
trie, prit avec lui un Hottentot j& l'ayant 
inftruit & des principtes & des devoirs 
du Chriftianifme , il le baptilâ. Ce pro- 
félite devint , à fon retour au Cap , le 
plus grand du pays. Il étoit fur le point 
de retourner auprès de fès parens, lorf- 
qu'il fut envoyé en exil dans l'Ifle de Kob- 
ben , où il eft mort infidèle. 


Boèving convient auffi que ces Peuples 
font paroître un éloignement extrême à 
raifonner fur les matières de la Religion. 

>, Combien de fois , dit-il , ne les ai- je 
„ pas exhortez à adorer Gottnja-Gomja , 

3, comme ils appellent le Dieu fuprême , 

3, & à lui rendre grâces de toutes les fa- 
„ veurs qu'ils reçoivent tous les jours de 
fà main bienfaifante ? Dans ce but , je 
3, leur fai fois fentir que fi un de leurs fèm- 
„ blables leur faifoit quelque préfent , ou x 
„leur doit quelquebon office, ils ne man- 
„ queroient jamais de le remercier. Com- 
3, ment donc, leur difoi$-je, pouvez- vous 
3, négliger de témoigner la reconnoiflàn- 
3, ce qui eft due à Dieu , l'auteur de tous 
33 les bienfaits , & le principe de toutes 
j, chofes ? Ils me difoient qu'aufti ils ado- 
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v. ,, roient Gounja-Gottnja. Quel a&e d'a- 
„ doration lui addreflez - vous ? conti- 
„ nuois-je : je vous prie de m'en inftruire, 
a, Mais ils ne pou voient pas me répondre , 

- „ ou ils ne trouvaient pas à propos de 
a, me donner cette fatisfactton. Cepen- 
a, dant , je tâchois de leur apprendre la 
„ maniéré dont ils dévoient témoigner 
„ leur reconnoiffance au Dieu des Dieux,, 
a, & lui donner les marques extérieures 
a, de vénération qui lui font dues , com- 
as me au fidèle rémunérateur de tous 
a, ceux qui le cherchent. Mais hélas !. à 
a, peine avois-je commencé , qu'on les 
a, voyoit s’impatienter s & bien - tôt 
a, après perdant patience ils le retiroient : 
„ quelques-uns montroient un front 
a> courroucé , d’autres fe moquoient de 
a, moi : deforte que malgré tous mes 
,, efforts & mes bonnes intentions , je 
a, ne pouvois leur donner la moindre 
a, teinture des grands principes duChrik 
„ tianifme. 

Je ne fuis point furpris que les efforts 
finceres de ce fçavant & pieux Miffion- 
naire ayent été inutiles : je n'ai que trop 
éprouvé moi-même l'obftination extrême 
des Hottentots. Plusieurs fois j'en ai raf- 
femblé un certain nombre dans des en» 
droits écartez *en leur préfèntant du ta- 
1 bac 3 
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bac , du vin , de l'eau-de-vie , & d'autres 
chofes qu'ils aiment , pour les arracher à 
lcurabfurde idolâtrie, & les inftruire dans 
le culte de Dieu. Audi long-tems que mes 
provisions attrayantes duraient , j’avois 
la conSolante fatisfaétion de voir cette 
petite troupe aSîèmblée autour de moi, 
& difpofée en apparence à m'écouter : 
mais dès que ma collation avoit fini , ils 
en demandoient une nouvelle , fans quoi 
ils ne vouloient plus m'entendre & le 
retiraient auffi-tôt. 

Il eft fort à craindre que la mauvaise 
vie de plufieurs Chrétiens du Cap , & la 
maniéré tout extraordinaire dont certai- 
nes gens représentent le ChriSHaniSme , 
n’ait inipiré aux Hottentots cet éloigne- 
ment qu'ils ont pour être inftruits dans 
la Religion. La contradiction que les In- 
fidèles apperçoivent entre la doétrine 
qu'on leur enfeigne , & la conduite qu'ils 
voyent tenir à ceux qui la profeSIènt , a 
toûjours fait échouer les meilleurs défi, 
feins qu'on a formez pour la propagation 
delà Foi. Les Hottentots en particulier, 
dont la Simplicité , la juftice , la chaftetéy 
la générofité font remarquables , ne peu- 
vent s'empêcher d'être fcandaliSèz des 
mœurs de la plupart de ceux qui Se di- 
fent Chrétiens. Plufieurs même d'entr'eux 
v- m’ont 
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m’ont dit fans détour, que les vices qu’ils 
voyent répandus parmi les Européens au 
Cap , leur avarice infatiabie , leur envie , 
leurs animofitez , leur lalêiveré , leurs 
infidélitez , leur intempérance , étoient 
des obftacles infurmontables à leur con- 
verfion. 


CHAPITRE XI IL 

De la Mufique & de la Danfe des 
Hottentots. 

I. Leurs Inf rumens de Mufique. II. Leur 
Mufique vocale. III. Les oui - dire du 
P. Tachard rapportez. & réfutez.. IV. 
La Danfe des Hottentots. 

L E s Hottentots accompagnent pres- 
que toutes leurs Fêtes & toutes leurs 
léjouïflances publiques , de mufique & de 
danfes. Puis donc que ce font des prati- 
ques qui font partie de la Religion , il efl: 
à propos , avant que de palier plus avant, 
d'en donner quelque idée. 

La Mufique des Hottentots a allez peu 
de charmes pour les oreilles d’un Euro- 
péen : elle n’a qu’un fort petit nombre 
de différens tons, & tous leurs inftrumens 
* fc 
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(c réduifent à deux ou trois. Cependant 
ils en ont une li grande idée , que nous 
ne pouvons rcfufer à cette matière une 
place dans leur Hiftoire. D'ailleurs, toute 
pauvre qu'elle eft , elle indique un génie 
& une leniîbilité dans les Hottentots, qui 
pourra fèrvir à détruire les préjugez que 
nous avons de leur ftupidité. 

Je vais commencer par donner une 
•idée de leurs inftrumens de Mufique. 

Ils en ont un qui leur eft commun avec 
les Nègres ; ils l'appellent les uns & les 
autres Gom-Gom : Mais je ne puis dire le- 
quel des deux Peuples en eft l'inventeur. 
Quoiqu'il en Toit , c'eft une efpece d'arc 
de bois d'olivier , dont la corde eft faite 
de boyaux ou de nerfs de brebis très- 
bien cordez. Tout au bout de l'arc eft 
placé fur la corde, lorfqu'ils jouent, le 
tuyau d’une plume fendue en long : la 
corde eft paflèe dans la fente , de maniéré 
qu’elle peut courir au-travers du tuyau 
de la plume. Ils mettent à leur bouche 
cette plume ainli arrêtée fur la corde, 
pour jouer de cet inftrument , à-peu-près 
comme on fait pour jouer de la harpe. Les 
differens tons de l'inftrument font dûs 
aux différentes modulations du (buffle. 
C’eft-là leur petit Gom-Gom. 

Ils en ont un grand, qui différé du 
Tome I. L petit 
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petit à quelques égards. Il eft aulïï com- 
poie d'un arc avec fa corde , ôc d'une, 
plume , comme le précédent ; mais il a 
encore outre cela une coque de noix de 
coco. Pour la préparer ils en icient en- 
viron le tiers ; le refte ils le iiettoyent foi- 
gneuièment , en forte qu'il ne refte que 
la coque ; & ils font fur les bords de cette 
portion de noix , qui reftèmbie aflèz à 
une coupe , deux trous vis-à-vis l 5 un de 
l’autre , pour y enfiler la corde de l'arc 
avant que de l'avoir arrêté : deforte que 
lorfqu'elle eft fixée, elle peut courir au- 
travers de la coque. Pour jouer de cet 
inftrument, ils prennent de la main gau- 
che le cercle de l'arc , ils appliquent à la 
bouche le bout où eft enchâfle ou enfilé 
le tuyau de la plume , & de l'autre main 
ils font avancer ou reculer la noix de co- 
co , fuivant qu'ils veulent en tirer un fon 
plus grave ou plus aigu. 

Lorfqu'ii y avoit un concert de trois ou 
quatre Gom - G oms maniez par des per- 
jonnes habiles , je puis afturer que j'ÿ 
trouvois quelque chofè d'agréable , fur- 
tout lorfqueles tons étoient bas : j'y trou- 
vois une douceur capable de charmer les 
.oreilles les plus délicates. Une fois même, 
entendant dans le filence de la nuit jouer 
de eec inftrument , je fus fi frappé de la 

. . déiicateftè 
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délicateflè des tons , que je ne pus m’em- 
pêcher d’y donner toute mon attention. 
Je crus d'abord que les Muliciens étoient 
quelques adroits Européens , qui avoient 
poulie la connoillance de cet infiniment ‘ 
au plus haut degré de jjerfeélion. Mais 
quel ne fut pas mon étonnement , lorf- 
qu’arrivé au lieu où fe fai foi t le concert, 
je trouvai que c'étoicnt deux Hottentots 
qui donnoient une férénade à leurs Bel- 
les ! Le leéleur Ce fera l’idée qu’il lui 
plaira, de mon goût pour la mulique ; 
mais je ne puis m’empêcher d’affurer que 
le Gom-Gem , quelque fïmple & ridicule 
qu’il puiflè paraître, deviendrait un inf- 
trument aulli bcau,& donnerait desfons 
aulli charmans qu'aucun des nôtres , s’il 
étoit manié par une main habile. 

L’autre inffcrument de mulique des 
Hottentots efl un pot. de terre refïèmblant, 
aufli-bien que leurs pots ordinaires , à 
une urne des Anciens. Pour le faire fer- 
vir à cet ufage , ils en couvrent l'ouver- 
ture d'une peau de mouton très-propre- 
ment apprêtée , qu’ils attachent deffus 
avec des nerfs ou des boyaux de mouton* 
comme on attache la peau fur la caifîè 
d’un tambour. Il n'y a que les femmes 
qui jouent de cet inftrumcnt : elles le 
frappent avec les doigts , & il rend un 
L z bourdon- 
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bourdonnement allez femblable à celui 
que donne le Romme Ipot , infiniment de 
mulîque dont l'ufage n J eft connu qu'en 
Hollande & en Allemagne, & qui eft fait 
aulli d'un pot de terre couvert d'une vefïïe 
de cochon , dans le tuyau de laquelle on 
fait entrer un bâton qu'on y attache ; en 
tirant ou en pouffant ce bâton , on pro- 
duit un bruit femblable à celui que rend 
cette première machine. On ne peut for- 
mer qu’un feul ton fur cet inftrument , 
& ils n'ont que fort peu de notes. Si 
quelqu'un eft curieux de les voir , il n'a 
qu’à jetter les yeux fur la Planche ci- 
jointe au N°. i. Lorlque les femmes 
commencent à frapper cet inftrument, on 
ne fçait jamais quand elles finiront. Dès 
qu’une eft fatiguée , elle remet le pot ou 
la caille à une autre , qui en frappe juf- 
qu'à ce qu'elle foit laftè : il paftè ainfi de 
main en main , quelquefois pendant trois 
ou quatre heures de fuite. 

1 1. La Mulîque vocale de ce s peuples 
conlîfte dans le monofyllabe Ho , ôc deux 
ou trois Chanfôns , qui font plutôt des 
refrains ruftiques, que desChanfons. Les 
perfonnes de l'un & de l’autre fexe chan- 
tent le Ho y ho , dans leurs Cérémonies 
Religieulès , fur un petit nombre de no- 
tes qui reviennent incefiàmment, & qu'on 

peut 
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peut voir au N°. 2. Les femmes frap- 
pent aufli ces notes fur leur caillé, & s'ar- 
rêtent quelquefois fur un Ho , ho , une de- 
mi-heure de fuite. Si'par hazard quelque 
Européen paiîànt auprès d’elles , s'arrête 
pour les écouter > elles continuent fans 
cefler pendant tout le tems qu’il s’arrête, 
quand même il y demeureroit une heure. 
Elles croyent qu'il efl: ravi de leur jeu 3c 
de leurs Chanfons , & cette imagination 
leur donne un plailir infini , qui paroît à 
leur air riant. 

C'eft-là tout ce que je puis dire de la 
Mufique des Hottentots. Dans toutes les 
Nations que j'ai vifitées , (& il y en a 
fort peu où je n'aye été) je n'ai pas vu 
d’autre cfpece d'inftrument que les deux 
Csm-Goms , & la caifle ou le pot; fi 
on en excepte le flageolet dont j'ai déjà 
parlé (1). 

III. Le P. Tachard a été plus heureux 
que moi , puifqu’il fait mention de plu- 
fieurs autres inftrumens de mufique en 
ufage chez les Hottentots. L’un , fuivant 
lui , reflèmble fort à une flûte ; 3c l'autre, 
% à un cornet-à-bouquin. Pour moi , j’af- 
fure que quelque foin que je me fois 
donné , quleques recherches que j'aye 

L 3 faires , 

(0 Voyez Chap. IV, Art. yj, / 
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faites, je n’ai jamais rien vu de femblable. 
Cet Auteur eft même le feul qui en aie 
parlé. Je trouve d'ailleurs , dans Ion ré- 
cit, plulieurs faits que je ne puis digérer : 
le Leéteur va juger limes lcrupules font 
fondez. Je rapporterai d’abord le récir , 
après quoi je propoforai mes remarques. 

„ La deuxième Nation , ditril ( i ) , eft 
„ celle des Namaquas. Nous ladéccAivrî- 
,, mes la première fois l’an 1682. Nous 
,, entrâmes dans leur Village , & envoyâ- 
mes à leur Capitaine par quelques-uns 
des Coffres qui nous fèrvoient de gui- 
„ des du tabac , &c. . . Le lendemain * 
„ un de leurs Capitaines vint nous trou- 
3, ver. C’étoit un homme que fa grande 
„ taille , & un certain air de fierté qui 
„ paroifïoit fur fon vifage , faifoit refpec- 
,, ter des liens. Il menoit à fa fuite cin- 
,, quante jeunes- hommes , avec autant 
,, de jeunes femmes & de filles. Les hom- 
mes portoient à la main chacun une 
3 , flûte d’un certain rofeau très-bien tra- v 
3, vaiiié , qui rendoit un fon allez agréa- 
„ ble. Le Capitaine leur ayant fait ligne» 
a, ils fe mirent à jouer enfemble de ces 
„ inftrumens , aufquels les femmes & les 
„ filles mêloient leurs voix , & le bruit 

,, qu’elles 

(j) Voyage de-Siam , Liv. II. p. 87. 90, Stl» 
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jj qu'elles faifoient en frappant des mains, 
j. Ces deux troupes de gens s'étoient ran- 
„ gées en deux cercles , renfermez l'un 
j, dans l'autre. Le premier qui étoit ex- 
j, térieur , & formé par les hommes , en- 
>, touroit le fécond qui étoit intérieur. Les 
jj uns& les autres danioient ainfi en rond, 
jj les hommes tournant à droite, & les 
„ femmes à gauche j tandi s qu'un vieillard 
„ qui le tenoit debout au milieu d'eux,un 
j, bâton à la main , battoit la mefure & 
jj régloitleur cadence. Leur mufque,en- 
jj tendue de loin , paroiflbit agréable , 8c 
j, même harmonieuiè j mais pour leur 
>, danlê , elle n'avoit rien de régulier , 
j> ou plutôt , ce n'étoit que confufion. 
Nous avons , dans ce récit du Pere , 
les flûtes des Hottentots ; en voici un au- 
tre, qui nous apprendra que ces Peu- 
ples ont une infinité d'autres inftrumens, 
& furtout un cornet-à-bouquin. 

- j. Dans le Voyage que Mr. Fan der 
s, .5Ye/,Commandeur du Cap, fit dans ces 
>, terres , qui a duré cinq mois , il ren- 
,, contra au vingt-lèptiéme degré de Ia- 
>, titude , à dix ou douze lieues des côtes 
a, de l'Océan , une Nation fort nom- 
,, breufe , & beaucoup plus traitable que 
„ toutes celles qu'il avoit trouvé jufqu'a- 
33 lors. Comme Mr. Fan der Stel avoit 
L 4 j, amené 




Digitized by Google 



i4§ Description du Cap de 
33 amené avec lui deux trompettes , quel- 
», ques hauts-bois, & cinq ou fix violons, 

„ dès qu'ils eurent entendu le fon de ces 
„ inftrumens , ils vinrent en foule , & fi- 
„ rent venir leur mufique compofée de 
,, près de trente per fon nés , qui avoient 
„ prefque tous des inftrumens différens. 

>3 t elui du milieu avoit une efpece de 
„ cornet -à- bouquin fort long , & fait 
„ d'un boyau de bœuf féché & préparé : 
„ les autres avoient des flageolets & des 
,, flûtes faites de cannes de longueur & 
», de groflèur différentes. Ils percent ces 
„ inftrumens à-peu-près comme les nô- 
S» très ; mais avec cette différence , qu'il 
„ n’y a qu’un trou qui va d’un bout à 
,, l'autre , & qui eft beaucoup plus large 
,, que celui des flûtes & des flageolets 
„ dont on fe fert communément en 
,, France. Pour les accorder enfemble $ 
„ ils fe fervent d'un cercle qui a une ’pe-p 
a, tite ouverture au milieu , qu'ils avari- 
as cent ou reculent dans le tuyau par le 
,, moyen d'une baguette , félon le ton 
3, qu’ils veulent prendre. Ils tiennent leur 
3, infiniment d'une main,& de l'autre ils 
3, ferrent leurs lèvres contre l'inftrument, 
„ afin que le fbuffle entre tout dans le 
„ tuyau. 

a Cette mufique eft Ample $ mais elle 

3, eft 
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», eft harmonieufe. Celui qui y préfide-, 

; s, après avoir fait prendre à tous les autres 
33 Muiïciens le ton de leur inftrument fur 
33 celui du cornet-à-bouquin qui eft au- 
33 près de lui, donne l'air qu'il faut jouer, 
33 Ôc bat la mefure avec un grand bâton 
33 qui peut être vu de tout le monde. 

„ La mufique eft toujours accompa- 
33 g née de danfos qui confiftent dans des 
,, fauts Ôc de certains mouvemens ; de 
,, pieds , fans fortir du lieu où ils font. 
„ Les femmes ôc les filles , faifant un 
„ grand cercle autour des ; danfeurs , bat- 
„ tent feulement des mains ,. ôc quelque- 
„ fois des pieds, en cadence. Les Joueurs 
.,, d'inftrumens font les fouis qui chan- 
„ gent de place en danfànt, à l’exception 
j, du Maître de mufique, qui fo tient de* 
„ bout fans fo remuer, pour régler les ac- 
„ cords Ôc la cadence. 

. Plus j'examine ce récit , ôc moins je 
trouve qu'on puiifo en faire une objec- 
tion contre moi : car il renferme tant 
d'abfurditez , qu'il n'eft pas poflible d'y 
ajouter foi. • 7 ; 1 . \ 

Remarquez d'abord que fi quelques 
perfonnes trop prévenues contre les Hot- 
tentots , ont déjà trouvé que j'avois trop 
Jbonne opinion de la mufique de ces Peu- 
ples , elles doivent trouver bien plus 

L f ■ étrange 
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Arrange le récit de' ce Pere, qui exagère - 
fi fort à 'cet égard. D'ailleurs , l'on peut 
facilement apercevoir qu'il n'obferve pas 
même la vraifemblance , & qü'il ne con- 
fèrvepas ce caractère généralement re- 
‘ connu des Hottentots , qui paflènt pour 
très-limples & très-ignorans. Mais fi ces 
confidérations générales ébranlent déjà 
la force du témoignage , que fera - ce fi 
nous defeendons dans le particulier > 

Il eft abfurde, en effet, de fbutenir 
qu'une flûte , un cornet-à-bouquin , ou 
quelque autre inftrument à vent , puifîê 
être fait d'un boyau de bœuf. Comment 
eft-il polïible que lé boyau d'un boeuf, 
ou de quelque autre animal , puiflè être 
allez bien feebé & durci pour en faire 
•un inftrument à fouftler? L'humidité de 
la refpiration ne le mouilleroit - elle pas > 
Ne dérangeroit-elle pas fa configuration , 
& ne le rendroit-ellepas bien-tôt fembla- 
ble à un boyau tout frais ? De-plus , s'il 
croit pofîîble qu'on fît un inftrument à 
vent d'un boyau , j'ofè aflùrer qu'on 
l'auroit fait , non de celui d'un boeuf; 
mais de celui d'un éléphant ou d'un 
rhinocéros. 

Les différens tons fur lefquels ils mon- 
toient leurs flûtes par le moyen de ce cer- 
cle , qu'on enfouçoit plus ou moins dans 
- Je 
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le vuide, me parodient une autre ima- 
gination également ridicule. Les circons- 
tances qui ont accompagné ces deux con- 
certs ,font peu propres à confirmer cette 
Relation. Il y a quelque choie de difficile 
à croire dans le nombre des Joueurs. Dans 
le premier concert il y en avoit cin- 
quante, dont Lun. , qui étoit le Chef , 
jnarquoit la cadence avec un bâton. Dans 
le fécond , il s’y trouva environ trente 
perlonnes , qui avaient prelque tous des 
inftrumens difterens. Comme dans nos 
Concerts réglez on y voit auifi un Maî- 
tre de mufique qui battoit lamefure. En- 
fin , qui le per fuadera jamais qu’ayant 
demeuré plufieurs années au Cap , & fait 
divers voyages de côté & d’autre citez les 
Hottentots connus , je n’aye jamais ap- 
perçu la moindre trace de cette multitu- 
de de différens inftrumens 2 Surtout , 
comment fe peut-il faire qu’ayant com- 
mercé très-familierement avec ce Peuple 
dans tout les lieux où j’ai été , & même 
parlé très-louvent avec eux de leur muiî- 
que , je n’aye jamais ouï nommer que le 
flageolet, le Gom-Gom » & leur cher Ho> 

ho y Ho y ho ? 

Je finis cet article en remarquant que 
ce Pere s’en eft beaucoup laille impoler 
dans foïi voyage, furtout par le Gouver- 
. L 6 neur 
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ncur Fan der Stel Itii-même , qui prenoit 
un plaifir fingulier à débiter aux Etran- 
gers des fables , quelquefois même des 
chofes manifeftement abfurdes , fur la 
nature de ce Pays & fur les habitans. J'ai 
eu fouvent occafion de l'éprouver. Je me 
rappelle qu’étant un jour chez lui, il m’al- 
fura fort gravement , que dans un voya- 
ge qu'il avoir fait à deux cens lieues du 
Cap, tirant vers le Monomot apa , il avoir 
été obligé de pafïèr la nuit fur le (bmmet 
d’une fort haute montagne , d'où il avoir 
clairement découvert que la Lune n'eft 
■ pas fi éloignée de la Terre que le préten- 
dent les Aftronômes..,, Car , ajouta-t-il , 
i, comme elle paroifioit alors précilement 
,, fur ma tête , 8c que le Ciel étoit fort 
„ ferein , j’apperçus diftinétement fes 
,, plaines , 8c lès mers ondoyantes , & 
.j, j’entendis très-bien le bruit de fon 
,, mouvement. " On s’imagine aifément 
que j’eus toutes les peines du monde à 
m’empêcher de rire à l'ouïe d'une pareil- 
le impertinence , débitée avec beaucoup 
de gravité. Qu'on fè fie , après cela aux 
Relations des Voyageurs , qui ne font 
fondeés, en grande partie, que fur le rap- 
port d’autrui ! 

Le Le&eur ne doit pas trouver mau- 
vais que j'aye pris la peine de déveloper 

les 


Digitized by Google 



Bonne-Esperance-. P. 1. Ch. XIII. 

les erreurs du P. Xichard , & de les re* 
futer. Si je l'ai ennuyé par cette exactitu- 
de , il doit conlidérer que mon amour 
pour la vérité , & l'éloignement que j'ai 
.pour les Relations incertaines, fondées fur 
■de lîmples rapports , m’ont engagé dans 
ce détail. .1 i .• 

IV. Ce Pere n'a pas été mieux infor- 
mé dans ce'qu'il dit des Dan les Hotten- 
tottes. Comme tout ce qu'il dit du Cap 
n’eft appuyé que fur des Relations qu'on 
. lui a fournies , tout le trouve du même 
genre. , > 

La danfèfait les délices des Hottentots 
de l'un de de l'autre fexe -, aulîî ne négli- 
gent - ils aucune occalion de le procurer 
ce plailir , & lorlqu'ils y font, ils ne l’a- 
bandonuent pas fi-tot. S'ils , ont conclu 
un Traité de paix , ou fi quelqu’un du 
Village a tué une bête féroce-, toutes les 
fois en un mot qu'il eft arrivé quelque 
bonheur au Village , à. quelque famille s, 
ou à quelque particulier , tout le Village 
témoigne fa joye en danfant, quelque- 
fois des nuits entières , quelquefois mê- 
me jufques bien avant dans le jour fui- 
vant, fans prendre prelque aucun rafraî- 
chiflèment. Voici la maniéré dont ils 
prennent ce divertiflèment. 

Les hommes du Kraal s'accroupi fltnt 

en 
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en un cercle parfait. Les femmes fe joi- 
gnent aufïi au cercle dans la même atti- 
tude , non feulement pour aggrandir la 
place deftinée à danfer; mais encore pour 
aider les hommes à chanter Ho , Ho , Sc 
accompagner de leur Rommelpot les Gom- 
Goms. Dès que les Gom-Goms ont enton- 
né , les femmes commencent à frapper 
leur tambour j tous enfemble ils crient. 
Ho , Ho; & tous ceux qui ne font pas 
empêchez , frapent des mains > 

r Au milieu de ce charivari , deux cou- 
ples ; c'eft-à-dire , deux hommes & deux 
femmes enfemble , fè lèvent & fè préfèn- 
tent au milieu du cercle pour danler ga- 
inais il n'y a que ce nombre qui danfe à 
la fois. L'homme danfè avec l'homme* 
la femme avec la femme , quoiqu’en mê- 
me tems. Si une femme fe lève & fècoue 
les anneaux qu'elle porte aux jambes , 
e'eft un ligne qu'elle a envie de danfèr j 
& aufli-tôt elle a une compagne qui va la 
prendre , & qui la conduit au milieu du 
cercle. 

* Les danfèurs étant entrez dans cet en- 
droit, fe placent vis-à-vis l'un de l'autre, 
& danfènt ainfi face-à-face, comme dans 
quelques contre - danfes Françoifes.' D'a- 
bord ils font éloignez d'environ dix pas 
l'un de l'autre, & ils danfent près d'un 

quart- 
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quart-d'heure avant que de rejoindre. 
Jufques alors ils ne font que tourner au- 
tour Eun.de l'autre , ou danfer dos-à-dos. 
Une danfe dure environ une heure , fans 
qu'ils le prennent tout ce tems-là par les 
mains. Il eft inutile de dire que les hom- 
mes dans ces occafions remuent leurs 
pieds avec une adtivité prodigieufe , &C 
les tiennent dans un mouvement conti- 
nuel. Après ce que nous avons rapporté de 
leur extrême légéreté , on ne doit pas 
douter qu’ils ne s'en fervent dans un exer- 
cice qui en demande, & auquel ils fo 
livrent avec tant de plaifir. Mais on ne 
devineroit pas aifément qu'ils boitent en 
danfant , & qu'ils traînent les pieds com- 
me s'ils étoient gouteux. 

Les femmes ne font pas moins dé ca- 
brioles , ôc ne frappent pas la terre avec 
moins de force que les hommes i & la 
maniéré dont elles font ces mouvemens 
extraordinaires , n'eft par moins furpre- 
nante. Elles ne tiennent pas la tête droite j 
mais pendant toute la danfo elles la baif- 
font , tenant leurs yeux fixez fur leurs 
pieds ÿ enfbrte qu'elles accordent tous 
leurs mouvemens fans exception , & 
qu’elles partent toujours au même in fiant. 
Toute l’agitation qu’elles fo donnent , ne 
les empêche pas de chanter Ho , Ho , &c 
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de frapper des mains. Pendant ce tems» 
les anneaux qu'elles portent aux jambes , 

, donnant les tins contre les autres , pro- 
duifent un bruit qui me parroît avoir 
beaucoup de rapport avec celui que font 
. des harnoisj lorfque le cheval qui les por- 
te le fecoue. 

Dès que les deux couples abandonnent 
la falle , ce qu’ils font toûjours en même 
tems j d'autres viennent auiTî-tÔt prendre 
leur place. Les danfeurs fatiguent pour 
l'ordinaire les Muficiens. Dès que ceux- 
ci finiflènt pour reprendre haleine , la 
danle efl: fufpenduë ; mais les femmes 
ne dilcontinuent ni leur Ho 3 Ho , ni 
. leurs frappemens de mains. La fête ne 
finit que lorfque toute i'afièmblée a eu 
Ion tour. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XIV. 

Du Mariasre des Hottentots. 

O 

I. De leur manière défaire l'amour. II. De 
leurs Cérémonies nuptiales. III. De leur 
Feflin de noces. IV 1- Ils n'y font entrer 
ni Danfes , ni Mufique. V. Leur Dot. 
VI. La Polygamie- ejl permife. VII. Du 
Mariage des Veuves. VIII. Les Ma- 
riages entre les Confins -Germains , & 
ijfus de Germains , font illégitimes. IX. 

' V Adultéré efi puni de mort. X. Du 
- Divorce. XI. Erreurs de Vogel fur les 
Mariages de ces Peuples. 

I. YV I e n de plus fimple que la manie- 
IV re dont les Hottentots font l'a- 
mour. Si un garçon ou un veuf , ayant 
envie de fe marier , jette les yeux fur quel- 
que fille ou veuve , il ne commence point 
par s'adrefièr à elle pour lui faire con- 
noître fe s intentions.. S’il a encore fon 
pere , ou quelque autre parent de qui il 
dépende , il doit lui communiquer fon 
defièin , & l'engager à approuver fon 
amour. Si le pere ou le parent donne 
fon approbation , il va fur le champ avec 

.le 
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le jeune-homme chez le pere , ou chez 
celui des parens de la fille qui a le plus 
«î’autorité fur elle , pour la demander 
en mariage. Dès qu’ils font arrivez , le 
galant s’occupe à préparer & à préfenter 
le Dacha ou le tabac à. la compagnie. 
Ils fument tous enlémble , & parlent de 
chofes indifférentes. Le pere & l’amant, 
parodient avoir oublié le fujet de leur 
vifite ; toute la compagnie fembîe ne 
point s’appercevoir de leur deffèin > jufi- 
qu’à ce que la tête de tous les affiftans 
loir troublée à force de fumer. Alors le 
pere du jeune-homme s’adreffànt à celui 
de la fille lui fait la propofition. Celui- 
ci quitte pour l’ordinaire la compagnie , 
afin d’aller confulter fa femme : il ne 
tarde pas à rapporter une réponfepofi- 
jive , & le plus fouvent favorable. Mais 
fi elle ne l’eft pas , le pere & l’amant fe 
retirent, & il n’eft jamais plus parlé de 
cette affaire : le galant fe guérit auffï-tôt 
de l’amour qu’il avoit conçu pour la. 
Belle , & jette les yeux fur quelque autre. 
Mais, comme je l’ai dit, le refus eft 
très-rare , & n’a prefque jamais lieu que 
lorfque la fille eft déjà accordée à un 
autre qui n’eft pas encore au rang 
des hommes , & dont il faut attendre 
l’émancipation pour cordoramer le ma- 
I liage. Si 
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Si le pere ou le parent conlênt à la 
proportion , on en fait d'abord part à 
la fille ; 8c au cas qu’elle ne l'agrée pas , 
il rie lui refte pour l'éviter qu'un moyen » 
qui eft fort plaifant , 8c qu'elle employé 
toûjours. C'eft de fe coucher avec fon 
amant fur la terre , 8c de palier la nuit 
avec lui à le pincer 3 à le chatouiller , 8c 
à le donner des claques l'un à l'autre. Je 
ne fçai s'il s'y fait autre chofe. Quoi- 
qu'il en foit j fi dans ce lingulier exer- 
cice elle le trouve la plus forte , l’en voi- 
là débarallée 3 il ne faut plus qu'il pen- 
fe à elle. Mais fi le contraire arrive , 
comme il arrive ordinairement a elle eft 
.obligée de l'époulêr 3 qu'elle le veuille 
ou non. On voit aifément le but de 
cette finguliere inftruétion. Un amant 
couché ainfi avec la Belle a un grand 
avantage. La tentation eft grande , elle 
a pour l'ordinaire le deflus dans le 
combat. 

Si le galant eft émancipé & fait hom- 
me s la conclufioft du mariage eft immé- 
diatement fuivie de grandes réjouïflàn- 
ces. Sur le champ l'époux court choifir 
deux ou trois bœufs gras de Ion troupeau 
ou de celui de fon pere j, fuivant les 
facultez 8c le rang de fa famille , 8c il les 
conduit à la hutte de fa future. Tous fe s 
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parens &c lesvoilîns, hommes & femmes, 
l'accompagne jufques-là. Ils font reçus 
devant la mai Ion de la Belle , pair tous 
les parens & lès voillns, avec des té- 
moignages d'amitié &c des carelïès extra- 
ordinaires. On tue les bœufs. Toute la 
compagnie le frotte le corps & le fau- 
poudre de Bucht*. Mieux ils font cou- 
verts de graille & de cette poudre , plus 
beaux ils le croyent : aulli dans une oc- 
calîon li folemnelle n'épargnent- ils ni 
l’une ni l’autre. Les femmes pour pa- 
roître plus belles & faire plus d'honneur à 
la fête , fe fardent à leur maniéré. 

II. Lors q^u e toute la compagnie eft 
parée de cette forte , on pâlie à ‘la cé- 
.rémoiiie nuptiale. Pour cet effet les 
hommes le tenant accroupis , forment» 
un cercle au milieu duquel eft.le futur 
.époux dans la même attitude. Alors le 
Prêtre ou le Surri , qui efl toûjours ce- 
lui du Village où demeure l’époulè, en- 
tre dans le cercle dés hommes,Vapproche 
du futur époux , & l'alperge de fon urine,' 
que celui-ci reçoit avec une fainte avi- 
dité, la mêlant avec la graillé & la poudre 
de Buchu dont il s’eft auparavant bien 
frotté le corps. Afin même que cette li- 
queur s’imbibe & pénétre mieux , ils le 
font des égratignures dans la peau avec 

leurs 
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leurs ongles qu’ils ne fe coupent jamais. 
Enfuite le Prêtre pallè dans le cercle des 
femmes , fait la même afperfion fur la 
future époufe, qui ne s’en tient pas moins 
honorée. Il va & vient jufques à trois fois 
de l'un à l’autre , en répétant la même 
cérémonie ., julqu’à ce que (on eau de bé- 
nédiction foit épuifée. Pendant l’afper- 
fion il donne à l’un & à l’autre , tour-à- 
tour, les bénédictions fui vantes. Puijficz , .- ' 
vous vivre long-tems & heureufement en - 
femble ! Puifiez-vous avoir un fils avant 
la fin de Vannée ! Puijfe ce fils être toute 
votre confolation dans votre vieillejfe ! 
Puijfe-t-il être homme de courage & grand 
chajfeur ! 

II. Là cérémonie finie, on ne pcnfè 
plus qu’à fe divertir.. On apprête les 
bœufs , qu’on a coupez en plufieursgran- 
des pièces. Une partie ell bouillie , l’au- 
•tre eft rôtie. Lorlque les viandes font 
cuites, les hommes & les femmes s’afi- 
feyent fur la terre , les hommes dans un 
cercle , & les femmes dans un autre. Il 
n’y a que le nouveau-marié qui ait la 
pcrmiffion de s’afïèoir avec les femmes * 
on le dilpenfe dans cette occalïon de la 
coûtume qui défend à tout homme , fans 
exception , de manger dans la compa- 
gnie des femmes. Encore ne touche- 
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t-il point à leurs viandes , il ne mange 
qu'une certaine portion qu'on prépare 
pour lui fèuL 

On fert les viandes dans les pots tout 
luifant de graiiîê; Quelques-uns, qui por- 
tent avec eux des couteaux qu’ils ont 
achetez des Européens , s'en fervent pour 
couper leurs morceaux. D'autres , qui 
ne font pas fi prévoyans , mangent avec 
leurs doigts. Mais les uns &les autres 
mangent avec une voracité prodigieufè. 
Ils fe fervent du pan de leur Kroffe en guifè 
d'ailiette : pour cuillieres , ils fe fervent 
de nacre de perle, & d'autres coquilles de 
mer , fans qu'il y ait cependant aucun 
manche. 

Lofqu'on a fuffifamment mangé , on 
lève le refte des viandes , & on le ferre 
pour un fécond feftin que doit faire tou- 
te la compagnie , qui pendant qu'on en- 
leve les pots & les reftes de deffus la ter- 
re , va fumer du Dacha ou du tabac. 
Le cercles des hommes a une pipe, & 
celui des femmes en a une autre. La per- 
fonne qui dans fon cercle a rempli la 
pipe , l’allume , & après en avoir tiré 
deux ou trois gorgées , la préfente à la 
perfonne qui le touche j & ainfi de fuite 
jufqu'à ce que la pipe fbit confumée. 
Alors on la remplit de nouveau, & on 
. j la fait 
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la fait encore patîèr de main en main 
comme la précédente , jufqu'à ce qu'ils 
foient étourdis par le tabac. On cautè 
beaucoup dans chaque cercle pendant 
tout ce tems-là j & le bruit des langues , 
qui vont fans ceflèr un inftant , augmen- 
te à mefure que leur cerveau eft échauf- 
fé par la fumée du tabac. Dans les uns 
cet étourdi ilèment ne produit que des 
entretiens & des hiftoires } dans d'autres 
il produit des foliloques. Ils patient ainti 
la meilleure partie de la nuit dans des 
converfations toujours bruyantes , 6c tou- 
vent intènfées. Sur le matin l'époux te 
jette pour la première fois dans les bras 
de fa chere époutè , 6c la compagnie tè 
fépare pour s'aller coucher. 

Lorfqu'ils ont pris le repos convena- 
ble , ils s'atlèmblent de nouveau, hom- 
mes & femmes , & forment encore des 
cercles féparez. On leur fert les viandes 
qui font reliées du jour précédent , 6c ils 
les mangent fort avidement. S'ilenrefte 
quelque chofe , on le terre pour un troi- 
iïéme feftin ; 6c comme le jour précédenr, 
il vont fumer du Dacha ou du tabac , & 
pafîêr le tems dans des ditcours autli peu 
fuivis 6c autli tumultueux qu'aupar avant, 
jufques au lendemain matin qu'ils tè 
retirent chacun chez toi* Ils continuent 
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la même vie julqu'à ce qu'il ne relie plus 
rien des bœufs qui ont été tuez pour la 
fête,& cela (ans vaquer à aucune de leurs 
occupations , & iàns .fe procurer aucun 
autre plaifir. 

IV. Quoique les Hottentots aiment 
-extrêmement la mufique & la danfe, l'une 
& l’autre font bannies de leurs noces. 
Manger , boire de l'eau mêlée avec du 
lait , fumer, caufer avec excès, ce font- 
là tous leurs divertiHèmens dans ces for- 
tes d’occalions. Je leur ai fouvent deman- 
dé la raifon pourquoi dans leurs noces, 
la mufique &c la danfe ne faifoient pas 
une partie de leurs plaifirs : il ne m'ont ja- 
mais répondu autre choie linon que de 
tout tems les Hottentots avoient fuivi 
cette coutume. 

V. La Dot des enfans qui fe marient 
du vivant de leurs peres , n'etl pas fort 
confidéràble. Le fils aîné eft l'héritier de 
tous les biens ; mais s’il le marie avant la 
mort defon pere, ce qu'on lui donne pour 
l'établir, n’elt guéres plus confidéràble 
que ce que l’on donne à fes feeurs ou à 
fes cadets ; c’eft-à-dire , qu'il n’a que 
bien peu de chofe. Quoiqu'il en foit , il 
dépend de la volonté du pere de lui 
faire telle part de fon bien que bon lui 
fomble j mais cela va rarement au-delà 

d'une 
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d'une couple de bœufs & d'autant de 
brebis , outre le feftin des noces. Avec 
ces richeflès il doit le tirer d'affaire com- 
me il pouxra. Si le pere eft mort , les fil» 
cadets qui ne font pas mariez , dépendent 
ablolument de la bonne volonté de 
l'aîné, qui leur fait rarement un plus gros 
parti que lui a faitfon pere. S'il veut, 
même il ne leur donne quoique ce loit 
que leur fubfiftance journalière, quand 
même ils refteroient toute leur vie à font 
fervice. 

Pour l'ordinaire , les filles n'ont ab- 
solument point de dot. Si elles ont quel- 
que chofe , c'eft tout au plus un bœuf, 
<ju une couple de brebis; encore ces 
.animaux droivent-il revenir à la famille » 
fi elle vient à mourir {ans enfans. 

Les Hottentots ne cherchent point 
dans le mariage à faire fortune , où a for- 
mer de grandes alliances. Ils ne font 
attention qu’à l'efprit , à la beauté , & ea 
général aux agrémens de la perfonne. 
Enforte qu'il arrive quelquefois qué U 
fille d’un pauvre homme époufe le GU 
. pitaine du Kraal , ou même le Chef de 
la Nation. 

V I. Les Hottentots permettent la 
polygamie. Un homme peut avoir 
autant de femmes qu'il veut, Boéying 
Tome /. M ( i ) dit 
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( t) dit qu’il ri y a, abfolument que les riches 
qui en prennent fins d’une. Il fe trompe; 
-j’ai fouvent vu des gens pauvres en avoir 
pluiieurs. Cependant , comme dit très- 
bien le P. Tachard (2) , quoique chaque 
homme ait la liberté de prendre autant 
de femmes qu’il en peut nourrir , il ne 
s’en trouve pas un , même parmi les plus 
riches , qui en ait plus de trois. 

VH. Lorsqu’une veuve le remarie , & 
tout autant de fois que cela lui arrive,elle 
efl obligée de fe faire couper la première 
jointure d’un doigt , en commençant par 
les petits doigts de la main gauche. Les 
Médecins , qui exercent en même tems 
la Chirurgie , font ces amputations avec 
tant de dextérité , qu’il n’en arrive jamais 
aucun accident. Je ne fçai Ci nos Euro- 
péennes voudroient fe remarier à ce prix : 
mais pour les Hottentottes , elles ne s’en, 
font aucune peine , & rien n’eft plus or- 
dinaire que de les voir palier fucceffive- 
ment entre les bras de deux , de trois , 
:&c même de quatre maris. Une veuve qui 
iè. remarie , eft aulïï obligée de faire un 
feftin aux dépens des héritiersdu premier. 
Après qu’elle s’eft mutilée le doigt, elle 
v - ' eft 

(r) Dans fa Relut, des "Hottentots , page 4. 

(a) Voyage de sUm, Lir. II. pag, go. 81. 

- " t 

.. i L * : . * 
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cft aux yeux d'un Hottentot comme une 
nouvelle femme. 

Une coutume fi extraordinaire méri- 
toit fans doute que les Voyageurs en re- 
cherchafïènt la caufè. Audi font-ils fait- 
mais rien de plus oppofé que les raifons 
quils en donnent. Boéving (i) dit que 
plufieurs Hottentots fe mutilent les 
?> doigts , dans différentes occafîons. Si 
*,une mere, dit-il, perd fon premier- 
né , elle coupe une jointure d'un des 
« doigts de 1 enfant qu'elle a enfuite • 
parcequ'elles font aflèz fuperflitieufes 
» P our cr oire qu'après cette opération / 
„ cet enfant fera plus facilement élevé & 
3, confervé en vie ''. Peut-on voir une plus 
étrange, imagination , dans un Auteur 
û ailleurs exaét ? 

' Pendant lès deux premières années de 
mon féjour au Cap , j'ai aufli été trompé 
iur les raifons de cette coutume ; mais 
d'une autre maniéré. Abufé par les Hot- 
tentots des environs, j'ai cru pendant tout 
ce tems-là,que ces amputations fervoient 
a marquer la famille & l'extraétion des 
femmes,; de maniéré que plus la famille 
dont une femme defeendoit ,étoit illuf- 
.Çre , & plus de jointures elle faifoit cou- 

Al 2 pgj- 

(0 Dans la des Kottent. page 4, 
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per à fès doigts. Je regardois donc cette 
pratique ccomme le Blafon des Hotten- 
tots , &c es doigts mutilez comme les 
quartiers qui diftinguoient la noblefïè 
des familles. Je trouvois même dans cette 
imagination , la raifon pourquoi tant de 
femmes Hottentottes étoient fi pauvres ; 
je penfois que Thofineur que ces femmes 
ainfî mutilées apportoient à leurs maris , 
tenait lieu de dot. Mais un voyage que 
je fis dans le pays, me défabufa. J'y trou- 
vai des Hottentots , dont les mœurs {im- 
pies n’avoient pas été corrompues par le 
commerce avec les Etrangers , qui m'ap- 
prirent la vraye caufe de cette opération* 
telle que je l'ai rapportée. r . 

.* Après cet éclaircillèment , j'Si examiné 
les doigts de beaucoup de Hottentots , & 
je n’ai jamais trouvé de mutilation que 
dans ceux des femmes qui s'étoient rema- 
riées ; jamais , non-plus , je n'ai vu de 
doigt mutilé parmi les hommes fobfèr- 
vation qui feulement fuftiroit pour dé- 
truire l'imagination àtBoeving. Le Pere 
Tachard eft le feul Auteur que je con- 
noifïè , qui ait jufqu'à préfent rapporté 
la vérité de ce fait. 

- VIII. Le s mariages entre les coufmss- 
germains , & les iflus de germains, font 
défendus chez les Hottehtots. Ils ont une 

tradition 
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tradition qui condamne l'homme & la 
femme qui fe marient , ou qui commet- 
tent fornication , dans ce degré de pre- 
.ximité , à mourir fous le bâton ; & ils 
difent que cette loi eft reçue de tout 
tems parmi eux. Ce qu'il y a de bien 
.certain , c’eft que li quelqu'un eft con- 
vaincu de l'avoir violée , il eft puni fans 
mifericorde, quelque rang qu'il tienne 
/dans la Nation. 

IX. Ils puniflènt auiïî de mort l’a- 
-dultére. Le P. Tachard I' avoit déjà re- 
marqué. ,, (i) L'adultère , dit-il, & le 
a, larcin , font chez eux des crimes ca- 
sa pitaux , & qui fe puniflènt toujours de 
aa mort. 

< Ils ont cela de commun avec les an- 
ciens Troglodytes , comme auflî plufieurs 
autres choies trop frappantes pour ne pas 
reconnoître qu'ils en defeendent. Cepen- 
dant ils ne s'accordent pas parfaitement 
dans cette punition qu'ils font de l’adui- 
.tére. Car,comme nous l'apprend^/eArrf»- 
dre Feihitellus, lib. i . c. 14. cité- par 
Zvvingerus (z) , les Troglodytes avoient 
M 3 accoutumé 

(1) Voyage de Siam, Liv. II. page 80. 

( i) Voyez Zvvinger. in Theatro 'vite, human . 

, p. 4370. Apud Troglodytes , Hit- il, fotminas def- 
ponfatas primis 7 ioclibus cognati ajfinefque produ- 
tttnty iliaque prowifeuis adulteriis patere jinunt-y 
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jec des mariages des Hottentots. Cet Au- 
teur dit ( 1 ) que „ l'époufe , le jour des 
,, noces , attache un boyau de bœuf ou 
jj de brebis autour du cou de fon époux, 
j, qui eft obligé de porter ce colier juf- 
,, qu'à ce qu'il tombe en pièces J'ai 
très-louvent affilié aux mariages de ccs 
Peuples j mais je n'ai jamais rien pu re- 
marquer de lèmblable ; je n'ai même -ja- 
mais ouï dire , ni lu dans aucun autre 
Auteur , que ce fut-là une de leurs cou- 
tumes. 

Il dit de-plus 3 que „ l'époufe , le jour 
„ des noces , coupe une jointure d'un 
jj de fes petits doigts , & la préfente à 
„ Ion époux pour gage de fa fidélité. 
Cela 11'a jamais lieu que lorfque la fem- 
me eft veuve : j'ai déjà parlé de cette 
coutume. 

Si on fe rappelle l’accufation que l'Au- 
teur des Aiémoires du Chevalier deForbiti 
fait contre la pudeur des Hottentots , on 
pourra voir combien elle eft mal fondée. 
Les commerces vagues ne font point 
-connus chez eux j moins encore l'incefte. 
C'eft ainfi cependant qu'en parle l'Auteur 
de cette efpece de Roman. 

( 1 ) D efcription de fon Voyage aux Indes Orient « 
page 74- . 

M 4 CHAPITRE 


Digitized by Google 


2.71 Description du Cap de 


CHAPITRE XV. 

Du Domeftique des Hottentots. 

I. Fsnttïons du Atari. II. Occupations de 
la femme. III. Comment ils vivent en- 
femble. IV. Comment font terminez, les 
différends qui s’élèvent entr’eux. 

1, T]N Hottentot n’a jamais de hutte 
1^7 qu'il ne foit marié , & il ne pen- 
fe point à en faire pour s’y retirer, jufqu’à 
ce que les fêtes de fès noces foient abfo- 
lument finies. Depuis le jour des fian- 
çailles jufqu’au moment que fa cabane 
cft faite ; c’eft-à-dire, Environ huit jours, 
it habite lui & fon époufè chez quelqu’un 
de fes amis. La femme aide à amafîèr les 
matériaux néceflàires pour élever la mai- 
fon. Elle doit aufli donner les foins pour 
la couverture. Tout doit être neuf , jus- 
qu’aux matériaux qui fervent à conflruire 
ce ruftique édifice. Ttoéving Ce trompe , 
lorfqu’il dit que la femme feule eft char- 
gée de la conftru&ion de la cabane. 

La hutte finie , les nouveaux mariez s’y- 
établiflènt. Dès-lors le mari ne fê mêle 
abfoluinent plus ni de la maifon , ni du 

ménage : 
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.ménage : il en abandonne le foin à fa fern- 
me , qui eft obligée de fe pourvoir de 
provilions comme elle l'entend , & de 
.les apprêter. Le mari ne s'embarraiïè 
que de boire , de manger, de fumer , de 
le repolcr , & de dormir y làns fe mettre 
non-plus en. peine des bcfoins de la fa- 
, mille , que s'il n'en avoit point du tour. 
S'il va à la pêche ou à la chaflè , c'elt 
plûtôt pour fon plaiiir que pour lôula- 
ger là femme ou fes enfans j. quoiqu'il 
n'en revienne prefque jamais à vuide. 
Et s'il lui arrive d'apprêter fon manger, 
c'eft feulement loriqu'il préfume que fa 
femme, qui eft fa cuilîniere ordinaire, peut 
avoir fes régies : alors de crainte de fe 
foui lier, ou il fait fa fon&ion deCuilinier, 
pu il va manger chez lès voilins. 

La feule occupation férieufe que fon 
extrême parelïè lui permette d'avoir, c'elt 
le foin de fon bétail > encore n'en prend- 
il pas toute la peine , là pauvre femme * 
malgré toutes fes autres fatigues, partage 
en quelque maniéré ce travail avec lui. 
Il n’y a que la vente , dont elle ne fe mêle 
point : c'eft une prérogative qui fait la. 
gloire du mari , & qu’il ne le laiiferoit 
pas enlever impunément. 

Il s'applique furtout à ménager loti 
troupeau 3 s'il a un fils, pour avoir la là- 
r M / ûsfactioiï 
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tisfa&ion de lui laiflèr en bon état,£c 
de le mettre par-là à Ion aifè. S'il a quel- 
que métier , il le lui apprend. 

III. Les occupations de la femme 
font plus coniidérables. Chargée déjà , 
comme nous l'avons dit, du foin de faire 
toutes les provifions , & de les apprêter 
pour elle-même , pour fon mari ôc pour 
fes enfans , elle a encore divers foins à 
prendre tous les matins , excepté les jours 
que fon mari va à la chaflè ou à la pêche, 
ce qui n'arrive que rarement. Elle effc 
obligée d'aller chercher de certaines ra- 
cines, & de traire les vaches, pour la fub- 
iiftance de fà famille. Ces racines abon- 
dent chez les Hottentots , ôc on les con- 
noît facilement aux feuilles qu’elles pro- 
duirait. • Elle les arrache par le moyen 
d'un bâton , garni, au bout d’une pointe 
faite de bois d'olivier : elle les lave dans 
de l'eau chaude , avant que de les faire 
bouillir ou rôtir j ôc ce n'eft point un 
mauvais ragoût , de quelque maniéré 
qu’elles foient apprêtées. Elle doit aller 
couper tout le bois dont elle a beioin 
pour fon feu , ôc le porter à la maifon* 
En un mot , elle eft dans un efclavage 
perpétuel , à moins que fon mari ne lui 
donne quelque repos en allant chaflèr 
ou pêcher. ' r ‘ •• ■ 

SI 
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Si elle a des enfans , elle en atout l'em- 
barras. Dès qu'ils fçavent marcher , ils 
courent après leur mere , dans quelque 
endroit qu'elle aille, à moins qu'il ne falîè 
beaucoup de pluye ou de vent. Dans ce 
cas-là ils relient à la maifon avec leur 
pere , qui elb couché bien à Ton aife , & 
enfoncé dans une profonde rêverie , tan- 
dis que fa femme le fatigue pour lui* 
Lorfque les filles font grandes , elles fou- 
lagent leurs meres , en leur aidant à ra- 
rnaflèr les racines pour la nourriture , & 
le bois pour le feu. Mais on blâmeroit 
une mere qui lailîèroit aller la fille feule, 
quelque expérience qu'elle eût : ainli , 
quand même elle auroit autour d'elle une 
demi-douzaine de grandes filles , elle elt 
obligée de le donner de très-grands loins. 
Malgré les attentions & les peines que 
les femmes ont pour leurs enfans , elles le 
voyent cependant expofées fans relâche à 
leurs infultes. Telle eft la vie miférable 
des femmes Hottentottes. Elle ne leur 
paroît pourtant pas telle , puifque bien- 
loin de s'en plaindre , elle en rient , re- 
gardant leur fort comme une elpece de 
Deftin , dont les difpenfations aboutiilcnt 
toujours à ce qu'il y a de meilleur. 

III. Ce ne font pas là tous les malheuts 
des Hottentottes : dans l'idée de quelques 
M 6 femmes , 
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femmes , Elles en ont un plus lènfible à 
ciTuyer. Elles ne couchent pas toutes les 
nuits avec leur mari , & dans ce cas-mê- 
me , il n’y demeure pas la nuit entière. 
J’ai encore ouï alïurer à des Hottentots 
de l’un & de l’autre lèxe qu’ils ne s’ac- 
quittent pas des devoirs conjugaux de la 
même maniéré que les Européens. Lors- 
qu’une femme a fes mois, un homme n’a» 
aucune communication avec elle. Un 
mari qui s'approcherait de fa femme dans 
cet état , feroit regardé comme fouillé-, 
•Sc obligé de le purifier en offrant un bœuf 
gras : Loi qui a beaucoup de rapport avec 
celles que Moïle donna aux Juifs (1}. 
Avant cette purification , lès voifins lui 
donnent un nom que j’ai louventouï pro* 
jioncer j mais je ne içai ni comment l’é- 
crire j ni comment l’expliquer. 

Le mari ne mange pas même alors 
.avec fa femme. Lorfque je leur endeman- 
dois la raifon : C a été, m’ont-ils toujours 
répondu , la coutume de tout tcms , que 
les hommes évitent de communiquer avec 
■les femmes , non feulement en mangeant 
cnfemble; mais encore en entretenant avec 
cites quelque commerce que ce foit. On ne 
difpenfe jamais de cette coutume 3 que le 

jour 

1 tO Y°y« Lcvit%«r,Chap. XH, &JCV» 
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jour de la noce ; alors feulement on per- 
met à r époux de s’ajfeoir avec les femmes, 
dans quelque état qu’elles foient. Lorfque 
non content d'une réponlè qui ne fatis- 
faifoit pas à ma queltion , je les preiîois 
fur la railon même de cette pratique , ils 
le contentoient d'ajouter : Nous regar- 
dons comme tout-a-fait fouillé , un hom- 
me qui touche une femme , ou quelque cho - 
fe qui lui appartient , lorfquelle ejl incom- 
modée. Si donc toutes les fois que nous 
fommes appeliez, à célébrer enfemble un 
Andersmaken , f toutes les fois que nous 
mangeons chez, nos voifns , les femmes 
mange oient avec nous , il ne fer oit prefque 
pas pojfble que tous les hommes ne fe fouil - 
lajfent _ IL arrive rarement que dans une 
ajfemblce de femmes , il n’y en ait quel- 
qu’une qui ait cet incommodité ceft pour 
cela que dans ces occafions nous évitons les 
femmes , & que pour plus grande feureté 
nous avons la précaution de ne point man- 
ger avec elles y & de ne point les admet- 
tre h nos fcjtins „ 

St un Hottentot & la femme fervent 
chez. quelque Européen , & dans la me- 
me maifon ? le refpeét qu'ils ont pour cet- 
te coutume les engage à diftinguer cha- 
cun leur portion de viande , qu’ils man- 
gent çoû jours placez à quelque diftance 
jfun de l'autre* i.ork 
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Lorfqu’ils font enfemble , on ne leS 
voit point fe donner de tendres baifors > 
ni fe jetter des regards amoureux. De 
jour & de nuit, dans toutes les occafions, 
ils font fi froids & fi indifférens l'un pour 
l’autre , que vous ne croiriez pas qu’ils 
s’aiment ou qu’ils foient mariez. Si dans 
une hutte il y avoit vingt Hotcentots avec 
leurs femmes , il feroit impoflible de s’ap- 
percevoir , ni à leurs paroles ni à leurs 
actions, de ceux qui ont quelque relation 
enfomble : enforte que fi quelqu’un d’en- 
tre eux aimoit la femme d’un autre , il le 
diflimuleroit avec plus d’adrellè qu’aucun 
Européen l’ait jamais fait pour cacher 
une intrigue amoureufo. 

Sans doute cette diflîmulution doit 
être bien néceflàire dans leur fyftême de 
bicnfoance, puifqu’aflurément ces Peuples 
font aufli amoureux que jaloux. Il n’y a 
en effet, que l’amour & la jaloufie qui 
puiflè produire une Loi auffi fevere que 
celle qu’ils ont contre l’adultère , & qui 
puiflè la faire exécuter aufli rigoureufè- 
inent qu’ils l’exécutent. 

Pour finir cet article , je dis en géné- 
ral , que les hommes & les femmes ne fo 
mêlent point réciproquement de leurs af- 
faires & de leurs occupations. Il n’y a 
que la conftruétion des huttes, &Ia con- 
duite 
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.duite des troupeaux qui les occupent l’uu 
ôc l’autre. La femme ne met jamais le 
pied dans l’appartement de fon mari, qui 
efl féparé du refte de la hutte ; elle ne jouit 
que peu du plailir de fa compagnie. Il 
commande en maître , & elle obéit en 
«fclave , fans jamais murmurer ni fè 
plaindre. 

IV. Lorsqu'il s’élève un différend 
entre unHottentot & fa femme, il eft biçn- . 
tôt terminé. Tous fes voifins à l’inftant 
font Tes médiateurs, & fur le champ la 
querelleefl: appaifee. Les Hottentots s’em- 
preflènt à éteindre une dilpute domefti- 
que , comme nous nous empreflons à 
éteindre le feu chez nos voifins ; & ils ne 
fe donnent point de repos , que le diffé- 
- rend ne foit radicalement terminé* 
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CHAPITRE XVI. 

\ 

De la Nourriture des Hottentots. 

I. Nourriture ordinaire des Hottentots. II. 

Ils aiment pajjionnément une certaine 
, racine qu’ils appellent Kanna. III. Ils 
. mangent des Poux. IY. Lorjquils font 
dans le befoin » ils mangent de vieux 
fouliers & des bandes de peau. V„ Ils 
nufent ni de fel , ni d’épiceries ; ils ai- 
ment cependant les mets accommodez, a 
l’Européenne. VI. Ils s'abjliennent de 
certaines viandes. VII. Leur boijfon or- 
dinaire. VIII. Ils aiment a l’excès les 
Liqueurs fortes. IX. Auffi-bien que le 
tabac & le Dacha. X. Provif ons qu’ils 
portent avec eux , lorfqu’ils vont à la. 
chajje ou en voyage. 

I. 1 A nourriture ordinaire des Hotten- 
JL. tots conîrfte en fruit , en herbes y 
en racines Ôc en lait. Ils ne touchent point 
à leur bétail 5 excepté dans leurs làcrifices. 
& dans leurs autres Fêtes , ou lorfqu’ils 
iFont abfolument rien autre choie à man- 
ger ; ou enfin lorlqu'il leur eft mort quel- 
que bête de mort naturelle ; car dans ce 
V . ; ^ V dernier 
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dernier cas , bien-loin d'avoir de la répu- 
gnance à en manger , ils en trouvent la 
chair beaucoup plus délicate , & font fort 
furpris que les Européens ne penfent pas 
de même. 

Lorfque la mort , ou quelque Fêtes fo- 
îemnelles , ne leur fournit pas de la viande, 
& que cependant ils font dégoûtez de 
leurs mets ordinaires , ils s’en vont chaf- 
fer ; ou s’ils habitent près de la mer , ils 
vont pêcher , & rarement ils reviennenx 
àvuide. 

Un de leurs mets les plus exquis font 
les entrailles des bœufs, des moutons, ôi 
de tous les animaux fàuvages dont ils 
mangent la chair. Nous avons déjà eu oc- 
calîon ( i ) de parler de la maniéré dont 
ils apprêtent un ragoût fi délicieux. 

Pour ce qui eft de la chair de ces ani- 
maux , ils la mangent ou rôtie ou bouil- 
lie ; mais ils la cuifeilt à l’Angloifo , &C 
peut-être encore un peu moins. 

Pour bouillir les viandes , ils fui vent 
la même méthode que nous} mais pour 
les rôtir ils s’y prennent tout autrement. 
Ils placent fur la terre une pierre platte 
allez grande à-peu-près comme nos foyers. 
Ils allument fur cette pierre un bon feu , 
. qu’ils 

(i) Chap. VI. Art. ÿl. 
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qu'ils entretiennent jufqu'à ce qu'ils ju- 
gent que le foyer eft fuffifàmment chaud. 
Alors ils éloignent le feu , & avec une 
poignée d'herbes ils écartent les cendres. 
Sur cette pierre ainii nettoyée, ils mettent 
la viande qu’ils veulent rôtir , & pofent 
fur la viande une autre pierre platte. Après 
avoir allumé un bon feu deflus& tout au- 
tour de leur rôti , ils le laiflènt tranquille 
jufqu'à ce qu’ils foient cuit 5 ce qui eft 
bien-tôt fait. 

Ils mangent avec tant d’avidité ÔC 
une fi grande malpropreté , qu'ils paroik 
fént des bêtes féroces affamées ; furtout 
lorfqu'ils font un repas de viande : ils ne 
la mangent pas , ils. la déchirent & la 
dévorent. 

Les Hottentots fe nourrifTent de pbi- 
üeurs fortes de fr uits & de racines , qu’on 
trouve abondamment dans la plupart des 
lieux qu'ils habitent, Pour connoître ceux 
qui font bon à manger , ils font attention 
à ceux qui fervent de nourriture aux hé- 
-rifibns, ,& à une elpece de finge appelle 
Bavian. Comme dans ces Pays il y a 
quantité de fruits très-beaux à la vue , 8c 
des racines qui promettent beaucoup , &c 
qui font cependant des poifons très-dan- 
gereux ; ils ont la précaution de ne jamais 
goûter que ceux do»t ufent ces animaux. 

La 
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La nature a donné aux brutes un inftinéfc 
fi parfait , que par (on fecours ils diftin- 
guentce qui échape au raifonnement & à 
la iagacité des hommes. 

Us mangent d'une e/pece de fruit 
qu'on appelle Amande faimage , oh d'A- 
frique, Ils les font bouillir dans deux ou * 
trois eaux , après quoi il les laiflènt fecher 
au Soleil. Ce fruit ainfî préparé devient 
un fort bon manger 3 mais fi on en fert 
fans avoir pris ces précautions , il caufe 
des tranchées terribles , & laiftèdanslà 
bouche une amertume affreufe qui dure 
plufîeurs jours , malgré tous les moyens 
que l'on peut employer pour la faire paflèr. 

Ces Peuples n'ont point d’heures ré- 
glées pour prendre leur nouriture. Ils 
n'ont aucune idée de divifèr les repas en 
déjeuner , diner , & fouper. Us mangent 
à toute heure , lorfque l'humeur ou l'ap- 
pétit les appelle 3 fans faire attention s'il 
eft jour ou s’il eft nuit. Lorsqu'il fait un 
tems calme & fèrein , ils mangent à dé- 
couvert 3 s'il pleut ou qu'il fade du vent A 
ils fè tiennent renfermez dans leurs ca- 
banes. 

II. On trouve dans les contrées des 
Hottentots une racine qu'on appelle Kan- 
na> qui eft en fi grande eftime parmi eux, 
qu’il s’en faut peu qu'ils ne lui rendent 

de$ 


Digitized by Google 



1S4 Description dû Cap de 
des hommages religieux. Sa rareté fert 
fans doute beaucoup à augmenter fa va- 
leur. Mais dans le fond , je la croi très- 
excellente. Pour eux ils ne peuvent fè la{- 
fer de la louer j ils la regardent comme le 
meilleur de tous les confortatifs , & le 
plus efficace de tous les reftaurans. Il n'y 
a prefque rien qu'ils ne donnaflènt de 
bon cœur pour en avoir. Plufîeurs d'entre 
eux feroient volontiers vinçt lieues de che- 
min , ils travaiileroient même une jour- 
née entière à quelque ouvrage pénible , 
pour en avoir feulement tant foit peu. 
Avec un petit morceau de Kanna , vous 
faites prefque ce que vous voulez d'un 
Hottentot , vous vous gagné pour tou- 
jours là bienveillance , & vous pouvez 
compter que vous avez en lui un efclave 
très - dévoué & très - reconnoiffimt. Ce 
que je dis ici , je le dis par expérience. 
Ayant un jour diftribué à mes voifins un 
morceau de Kanna grand comme le doigr, 
que j'avois partagé en plu/ieurs petites 
pièces, je me conciliai h bien leur amitié, 
que depuis ce tems - là ils s'emprelloierit 
tous à l'envie à me forvir & à m'obliger. 

Le V.Tachard ( 1 ) dit que ,, les Nama - 

quas préfenterent de cette herbe, ou 

„ plutôt 

(i) Voyait de Siam , Liv. II. page 86. 
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», plutôt de cette racine , à quelques Hol- 
», landois de diftin&ionqui pafloient par 
« leur pays l’an 1682. en échange de 
3, quelque préfèntque ces Voyageurs leur 
», âvoient fait. Ce Pere eft dans la pen- 
fée que cette plante eft la même que les 
Chinois appellent Ginfing : ,, Car dit-il, 
», Mr. Claudius , habillé" Médecin , que 
33 les Hollandois entretiennent au Cap 
j, pour les aider à faire leurs nouvelles 
33 découvertes des Terres, & pour y tra- 
33 vailler à l’Hiftoire naturelle de l’Afrî- 
33 que , ôc qui a vu le Ginfeng à la Chine, 

allure qu’il en a trouvé deux plantes 
», au Cap , & notes en a fait voir la figure 
», toute entière qu'il avoit peinte au na- 
», turel , & que Mr. Thévenot m’a fait 
„ voir depuis peu. 

Je ne puis juger lices Sçavans ontrai- 
fon ,puifque je n’ai jamais vu le Ginfeng 
de la Chine. Erafme Francifci eft de l’avis 
du Jéfuite. Cet Auteur , dans la Delcrip- 
tipn des Jardins & des Campagnes des 
ïndes Orientales & Occidentales , don- 
ne un décail des vertus communes au 
Ginfeng de Chinois , & au Karma, des 
Hottentots 5 vertus que le Kanna po£ 
fede apurement pour la plûpart à un 
très - haut degré. Le Le&eur ne fera 
fans doute pas fâché que je tranfcrive 

t • .. •(. • % 
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f cec habile homme dit du 

„ Dans la Province de Peckin , dit-il , 
,, on trouve la racine que les Chinois ap- 
„ pellent Ginfeng , qui eft extrêmement 
„ eftimée de ces Peuples à caulè de les 
„ admirables propriétez. On lui donne 
ce nom , qui eft; compofé de Gin qui 
3, lignifie un homme , pareequ’effedive- 
3, ment cette racine rellèmble beaucoup 
„ à un homme cagneux qui écarte les 
3, jambes. Sa forme a quelque choie de 
3, frappant. On en trouve aufti dans lé 
3, Japon ; là on l’appelle Ni/i. .Cette ra- 
3, cine a quelque choie d’une petite Man- 
a, dragore d’Europe ; & ces deux plantes 
3, fe reftèmblent d’ailleurs lî fort dans 
a, leurs vertus , qu’on doit lans doute 
33 envifager le Ginfeng comme une elpece 
v de Mandragore. Lorfqu’il eft lêc , il 
i', eft de couleur jaune , coupé de petites 
3> rayes noires : Ion goût eft un mélange 
3, de doux & d’amer très-fupportable. 
3, Un morceau du poids d’un denier, 
3, réveille les elprits animaux , & fortifie 
3, confidérablement ; c’eft la dolè ordi- 
,, naire lorfqu’onl’employepource fujet* 
3, Il donne de la force aux nerfs , & ré- 
3, chauffe même les tempéramens qui 
„ manquent de chaleur naturelle ; mais 

» alors 
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9> alors il en faut une dofè plus forte. Il 
a, eft pernicieux à ceux qui abondent en 
9i bile , & à ceux qui font d'un tempéra- 
33 ment fanguin ; parcequ'il met encore 
33 davantage en mouvement leur fang & 

3> leurs efprits animaux , qui déjà fuffî- 
33 famment aétifs n'ont pas befo'in de ce 
33 feCours. Il eft excellent pour les corps 
33 ufèz 3 pour réparer les forces abattues , 
33 ôc pour toutes les maladies qui vien- 
,, nent d'épuifèment ; & pour tout dire 
a, en un mot , c'eft une Panacée uni ver- 
33 Telle, propre à tous les hommes , excepté 
33 aux bilieux & aux fanguins. Aufïi eft- 
3> il fi fort recherché à la Chine , qu'une 
33 livre y coûte pour le moins trois livres 
„ d'argent. 

J'ai fouvent été témoin de effets que le 
JCanna. produit fur les Hottentots. Iis le 
mâchent , le gardent dans leur bouche 
un tems confîdérable ; & comme ils pren- 
nent pour l'ordinaire beaucoup de cette 
racine à la fois , elle les jette dans l'y vref- 
fê , & leur donne des tranfports au cer- 
• veau Us m'en ont pas mâché long-tems, 
que l'on voit fenfiblement leurs efprits 
animaux s'animer, leurs yeux devenir 
étincelans , leurs vifages prendre un air 
riant&gracieux:il s'excite dans leurs âmes 
J mille idées charmantes qui leur infpi- 

rcnt; 
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rent une gayeté douce, & les rendent 
capables de fe divertir à de fimples badi- 
nages. Mais s'ils en prennent avec excès 
ils perdent à la fin toute connoiflànce , 
& tombent dans le plus affreux délire. 

- ï 1 1. Ce que j’ai dit dès le commence- 
ment de ce Chapitre , joint à ce que j’en 
ai remarqué plus d’une fois , fait a fiez 
connoître la dégoûtante malpropreté de 
ces Peuples , & leur peu de délicateflè 
dans le choix des alimens. Mais en voici 
un nouvel exemple, dont le récit feul eft 
capable de faire bondir le cœur ( i ). Il 
faut cependant le dire : les hommes & les 
femmes y mangent les poux. Leur extrê- 
me malpropreté , aidée de la chaleur du 
Pays, les remplit fi prodigieufement de 
cette vermine , qu’on la voit très-fouvent 
courir par efcadrons fur leur corps , & 
fur la peau qui les couvre. Ils n’en 
ont pas à la tête ; leurs cheveux font fi 
couverts de graifiè , &c emplâtrez de 
crafiè , que ces animaux n’y peuvent 
pénétrer. 

, Lorfqu’ils lecouent ces peaux , ou que 
les pendant à l’air à quelque branche de 

leur 

(i) Les Dames far qui les dégoûtantes def- 
criptions font une trop viye imprefUon, doivent 
feutcr cet Article. . * - * 
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leur hutte , ils les battent , ces infe&es en 
tombent par milliers , & couvrent toute 
la terre. Cependant ils font li fortement 
attachez à la peau par la graillé , qu'il 
en relie encore une très-grande quantité , 
qu’ils cherchent loigneulement & qu’ils 
ôtent avec leurs doigts. Ils lailïènt tou- 
jours les lieux où ils font affis , couverts 
de cette vermine : l’enceinte des Villages 
en ell lèmée. Lorlqu’ils le nettoyent , ils 
prennent les plus gros & les plus dodus , 
6c les gobent avec délégation. Si vous 
leur demandez comment ils n'ont pas 
honte de manger un Ci déteftable inlède, 
ils vous répondent qu’ils les mangent par 
vengeance. „ Ils fucent bien notre fang , 
difcnt-ils : pourquoi donc ne leur 
rendrions - nous pas la pareille ? Ils 
3 > nous dérobent notre fang : nous ne 
>, faifons donc qu’ulèr du droit de ré- 
„ préfailles. 

Il ne faut pas croire qu’ils fè procurent 
rarement ce ragoût : on ne paflè prefque 
jamais par un Village, s’il fait beau tems, 
qu'on ne voye plufîeurs habitans de l’un 
'6c de l’autre fexe aflis en rang pour s'é- 
pouiller. Mais avant que d’aller à cette 
chaflè pour leur ufage , ils fecouent ÔC 
battent ordinairement la peau qui leur 
fert de manteau. 

Tome /. N IV. Us 
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IV. Ils ont un autre mets , qui ne 
paroîtra pas moins extraordinaire. Lorf. 
qu'ils font preflez de la faim, ils dévorent de 
vieux fouliers,quand ils en peuvent avoir. 

Les Européens portent au Cap une 
efpece de chauflùre qu'ils appellent iou- 
liers de campagne : ils font faits de cuir de 
de bœuf ou de cerf, qui n'eft point tra- 
vaillé , & dont le poil eft mis en-dehors. 
C'eft une efpece de demi-botte , fendue 
des deux cotez depuis la cheville julques 
au bout du pied. D'une & d'autre part 
il y a des trous pour y paftèr un lacet , &c 
pour les ferrer. Mais avant que de les 
mettre , ils ont foin d’envelopper d'un 
linge la cheville du pied & le pied mê- 
me , pour fê garantir contre la rudeflè de 
la peau. Les Européens s'en fervent fou- 
vent pour voyager, & les portent dans 
plufieurs occaîîons à la campagne. Com- 
me ces fouliers font à fort bon marché , 
le cuir d'un bœuf ne coûtant qu’environ 
un écu , & celui d'un cerf à-peu-près la 
moitié , il n'y a prefque pas d'Européen 
qui n'en ait une demi-douzaine de paires. 
Lorfque le poil eft tombé , ou que la fe- 
melle eft percée , on les jette à la rue. Les 
pauvres Hottentots les ramaflènt, & les 
mettent foigneulèment en réferve pour 
appaifer leur faim dans le befoin , où leur 

abominable 
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abominable pareflè les jette fort fouvent. 
Quoique lesCampagnes abondent en tou- 
tes fortes de fruits & de racines fort bon- 
nes à manger , qu'ils pourroient ramaflèr 
en allez grande quantité pour Ce garantie 
de la faim ; cependant c’efl: la coutume , 
& la parelïè y confirme les femmes , qui 
ne ramalfent jamais quoique ce foit que 
Ce qui leur eft nécelïaire pour entretenir 
leur famille le jour même. Lors donc 
que le mauvais tems , les orages , ou les 
pliiyes exceffives durent long-tems , elles 
11e peuvent fortir pour faire leurs provi- 
fions accoutumées ; ainfi elles & leurs 
familles fe trouvant réduits à la plus gran- 
de difette, ils mangent ces vieux fouliers 
fi dumoins ils font allez heureux pour en 
avoir quelqu'un. 

Pour les apprêter, après en avoir brûlé 
le poil , ils les trempent quelque tems 
dans l’eau pour les humeéter ; ainfi ra- 
mollis ils les mettent fur les charbons, où ils 
les laifiènt jufqu'à ce que venant à fe rider, 
ils fautent du feu ; alors il les dévorent. 

Ils mangent aulli les bandes de peau 
de mouton ou de veau , dont les fem- 
mes entourent leurs jambes (1) ; ra- 

N i goût 

' ( 1) Voyez ci-deffus Chap. VIII. Art. II. Au- 
jefte, oa a yu quelquefois dans des Sièges , que 

les 
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goût auffi dcteftabie que les favatte? 
rôties. 

V. Les Hottentots ne font aucun 
ufage du fel , & n'en mangent jamais. 
Pour aflàifonner leurs viandes ils ne fo 
fervent jamais d’épiceries , poilons lents 
qui contribuent fi fort à ruiner la fanté 8c 
à abréger les jours. Cependant ils trou- 
vent délicieux nos mets falez & de haut 
goût ; ils en font friands , & n’en voyent 
jamais, qu’ils n’y jettent des regards de 
convoi ti le. Mais ces viandes leur font 
perniçieufes. Ils ont des maux d’eftomac, 
& font fouvent attaquez de la fièvre , 
après en avoir mangé ; & en particulier, 
tous ceux d’entr’eux qui étant au forvice 
des Hollandois du Cap , font obligez de 
manger comme les Européens , s’affoi- 
bliflènt bien-tôt , deviennent à la longue 
fujets à divcrfes maladies, & meurent 
beaucoup plus jeunes que les autres , qui 
s’en tiennent à la nourriture grolîiere 8c 
ordinaire du pays 8c de leurs ancêtres. 

VI. L es Hottentots ont des loix ou 
des traditions, qui leur défendent l’ufage 

de 

les afïiégez ont été obligez de manger les vieux 
cuirs; par exemple, à Barcelonne, Iorfque dans 
le VIII. Siècle cette Ville fut attaquée par l’Ar- 
mée de Charlemagne. Révclut. d’Efp&gne It 

f. d'Orléans , Liy. I. l 
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de certaines viandes , dont ils s'abftien- 
nent avec beaucoup de foin. La chair de 
pourceau , & celle des poiflons qui n'ont 
poinç d'écailles , comme les poiflons de 
rochers -, leur eft très-étroitement défen- 
due ,& ils font fort religieux obfervà- 
teurs de cette défenfe. J'ai déjà eu occa- 
flon de remarquer cette reflèmblance 
qu'ils ont aveç les Juifs. Il y a outre cela 
des viandes , dont les unes font défeii- 
dues aux hommes , & les autres aux ferrf- 
. mes. Il n'efl: permis qu'aux premiers , de 
manger des taupes , & le fang pur des 
animaux. D’une autre côté , les femmes 
ont feules le privilège de fo nourrir de 
. lièvres , de lapins & de lait de brebis ; car 
-.pour celui des vaches , les deux fèxes.en 
boivent également. Si on prend la peine 
de comparer ces coutumes avec le livre 
du Lévitique 3 on fe perfuadera d'autant 
•mieux que les Hottentots defcendent des 
.Troglodytes , que nous leur avons don- 
-nez pour ancêtres. 

VII. J’a r déjà dit 5 que la boiflbn or- 
dinaire des Hottentots efl: de l^eau mêlée 
avec du lait. Comme ils n'en ont pas de 
meilleure , ils s'en fervent dans leurs fefo 
tins & dans leurs fêtes $ & ils s'en conten- 
tent y n'étant pas en état de faire de fort 
grandes proviflons de vin , ou d'eau-de- 

N 5 vie. 


Digitized by Google 



294 Description du Cap di 
vie. Lorfqu’ils ont fuftifamment de lait > 
ils le boivent fouvent pur y mais lorsqu'ils 
n’en ont que peu, ils font réduits à boire 
l’eau toute lîmple. 

VIII. Quoique grands amateurs 
du vin , de l’eau-de-vie , & de l’arack , 
ils ne s’embaraflent pas de la qualité du 
vin ; qu’il Toit fale & trouble comme de 
l’eau bourbeufe , qu’il foit aigre comme 
du verjus, ils l’aehetent & l’avalent avec 
autant de plaifir que d’avidité. Si on les 
en croit , même , ils préfèrent celui qui 
cft trouble ; ils le trouvent plus fain. „ Si 
3 , après en avoir bu , difcnt-ils 3 nous fu- 
3, mons une pipe de tabac , cela nous lâ- 
,, che le ventre , ce qui contribue beau- 
3, coup à la confervation de la fanté. Le 
3, vin bourru eft pour nous un excellent 
3, régal , & par-deflùs le marché , une ad- 
3, mirable médecine ”. Mais ils ont beau 
«lire , le prix eft proprement ce qui les dé- 
termine j & le vin qui coûte le moins , 
eft toujours celui qu’ils trouvent le meil- 
leur. Ils achèteront de la lavure ou de la 
lie pour du vin , pourvu qu’elle ait le 
moindre goût de raifin. 

Ils aiment à l’excès l’eau-de-vie , par- 
tequ’elle le§ échauffe fur le champ , & les 
rend joyeux. La plupart de celle qu’ils 
achètent fe fait au Cap même , des rai- 

lins 
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fins qui croi (lent dans les environs. Ils 
ne boivent que fort peu d’eau-de-vie de 
grain , quoiqu'elle foit beaucoup moins 
chère que l'autre; mais ils craignent auili- 
bien que les autres peuples, qu'elle ne foie 
pas aulli faine que l'eau-de-vie de vin. 
Ils reçoivent avec une volupté fans égale 
un verre de cette liqueur, 8c pour un pré- 
lent fi agréable , ils feront un million de 
fois vos très-humbles ferviteurs. 

Ils aiment aufiï extrêmement l'arack , 
liqueur qui eft fort abondante au Cap. Et 
comme elle eft incomparablement moins 
chere que l'eau-de-vie , il leur arrive fou- 
vent d'en faire débauche ; 3c qui plus eft, 
lëmblables à nos libertins d'Europe ,ils iê 
vantent de cette débauche comme d'une 
a&ion fort honorable. On rencontre fou- 
vent un Hottentot qui emporte fur fon 
dos un de fes camarades , qui eft yvre- 
mort d’arack. 

Il y eut un jour grand nombre de Hot- 
tentots des environs du Cap , qui le dé- 
goûtèrent de cette liqueur , & qui dans 
leur colere prirent la réfolution de n'en 
boire de leur vie. En voici le fujet. Un 
Gouverneur de Ceylan , à fon retour en 
Europe, étant mort près du Cap , on mit 
Ion corps dans de l'arack pour le conlèr- 
ver. Le vaifièau étant venu mouiller au 

N 4 Cap > 
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Cap , on defcendit le corps à terre , pour 
le mertre dans un autre cercueil & dans 
de l’arack frais. Lorfqu'on voulut jetter 
le premier , qui jufqu'alors avoit conler- 
vé le cadavre, il s'alïembla devant la mai- 
fbn une foule de Hottentots , attirez par 
I' odeur de cette agréable liqueur , & par 
Fefpérance d'en avoir leur part. Tandis 
qu'on verfoitl'arack,lesuns le recevoient 
dans le pan de la peau dont ils fe cou- 
vrent , d'autres tâchoient d'en recevoir 
dans la paume de leurs mains. En un mot, 
ils employèrent fi bien leur adreflè & leur 
agilité , qu'il fe perdit très-peu d'arack ; 
enforte que plufieurs d'entr’eux s'eny- 
vrerent. L'avidité avec laquelle ils l’ava- 
loient, les empêchoit de s'appercevoir du 
goût qu'elle avoit contrarié. Mais bien- 
tôt cet arack leur caula un dévoyement , 
& leur laifla un goût fi abominable dans 
la bouche , que rien ne pouvoit le corri- 
ge ce qui joint au dérangement qu'ils 
jefièntoient dans leurs entrailles & dans 
leur cerveau , leur perfuada qu’ils étoient 
enforcelez , & leur fit faire mille extrava- 
gances. Pendant long-tems ils n'oferent 
en boire , ils ne pou voient même l'enten- 
dre nommer fans frémir. Mais à la fin , 
ayant appris la maniéré dont cet arack 
avoit contracté les qualitez pcrnicieufes 

qui 
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qui les avoient incommodez , leurs pré- 
jugez le dilïiperent , 8c l’excellence de 
cette liqueur fe rétablit dans leurs efprits. 
Cette avanture eft arrivée pendant le fé- 
jour que j’ai fait au Cap. 

- IX. Le s Hottentots , hommes & fem- 
mes y font aulli palfionnez pour le tabac 
8c le Dacha. Lorfqu’ils n’ont point de 
* ' cette première plante, ils donnent tout ce 
qu’ils ont , 8c font même les chofes les 
plus pénibles , pour en avoir. Ils le mé- 
nagent toujours avec tant de foin , qu’ils 
n’en lailïènt rien perdre ni gâter. Un 
Hottentot perdroit plus volontiers une 
dent , qu’un morceau de tabac. Ils difont 
que tout ce qu’ils mangent ou qu’ils boi- 
vent , n’a rien de Ci délicieux. Le tabac» 
li on les en croit , les fortifie 8c les rafraî- 
chit au-delà de toute exprellîon. Un Hot- 
tentot qui n’en a pas » 8c qui n’a pas les 
moyens de s'en procurer » travaillera tout 
un jour à l'ouvrage le plus rude , pour 
la valeur d’une demi-once ; 8c lorfqu'il 
l’a gagné , il le forre avec tranfport , 8c 
le regarde avec des yeux où la jôye eft 
peinte;, il rit, il. faute, on diroit qu'il 
extravague. 

, Jamais un Hottentot n'entre au fer- 
vice d’un Européen > qu’il n’ait ftipulé 
pour fes gages une certaine quantité de 

N £ ’ tabac. 
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tabac. Il faut lui en promettre une portion 
réglée par jour , autrement c'eft envain 
qu'on penferoit à l'engagr. Si on man- 
que un jour à lui diftribuer fa portion , 
il devient intraitable; & iï on ne lui fai- 
foit droit , dès le lendemain il deman- 
derait le refte de fès gages, fans qu'on 
put l'en gâger à fervir davantage un Maî- 
tre allez dur pour lui refufer fon cher 
tabac. 

Les Hottentots paflènt pour de très- 
bons Juges en fait de tabac, auprès des 
Hollandois du Cap ; & je croi qu'on 
leur rend jullice. Il leur fufnt d'en fumer 
une pipe , pour en découvrir toutes les 
bonnes & les mauvaifes qualitez , & les 
indiquer avec une juftelfè que l'expérien- 
ce ne dément jamais. Audi les Européens 
font un fi grand cas de leur jugement» 
qu'ils achètent rarement un rouleau de 
tabac , fans l'avoir premièrement faits 
goûter à quelque Hottentot. J'ai moi- 
même fait très - fou vent ulàge de ce ta- 
lent. Toutes les fois que je voulois faire 
ma provilion, j'appellois le premier Hot- 
tentot,qui pafïoit connu ou inconnu, pour 
venir goûter le tabac que le Marchand 
m'offrait , & m'en dire (cm lêntiment» 
Charmé de. l'emploi que je lui donnois» 
il s'en acquitrott avec une habileté & un 
aUicornement exquis» Le 
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Le Dacha efl une autre drogue , dont 
ils font paiïionnez. ,, Il bannit, difent-ils , 
,, le chagrin & l'inquiétude , tout comme 
,, l’eau-de-vie 8c le vin , en même-tems 
,, qu’il infpire les penfées les plus déii- 
3 , cieufcs. Je 11e connois point ces déli- 
ces , que je n’ai jamais éprouvé. Tout ce 
que je fçai de certain ,c’ell que cette dro- 
gue les enyvre , 8c les rend quelquefois 
enragez & forcenez. L’excès des liqueurs 
les plus fortes ne produit pas des effets fi 
furieux fur la tête d’un Européen , que 
l’excès du Dacha en produit fur le cer- 
veau d’un Hottentot. Sa langue acquiert 
une volubilité fans égale : il extravague > 
il reffemble à un poflèdé par fès regards 
égarez 8c par fes cabrioles : il fait mille 
allions les plus grotefques , 8c les moins 
fuivies. Fort fouvent ils mêlent du Dacha 
avec du tabac , & alors ils appellent ce 
mélange Bufpach. 

X. Lorsqu’ils voyagent , ou qu’ils 
vont chafïèr , iis ont foin de fè pourvoir 
de Dacha 8c de tabac y 8c s’ils peuvent » 
ils font une petite provifion d'eau-de-vie» 
Mais pour le tabac , ils ne font jamais 
fans cela , &ils ne fçauroient rien faire 
fans avoir quelque efpece de pipe.. S’ils 
font preflèz par la faim , 8c qu’ils foient 
éloignez de quelque Village ou de qucl- 

N 6 que- 
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que hutte , ils amaflènt des racines & des 
fruits qu'ils trouvent fur leur route , & 
les mangent tout crus. 

Les Hottentots ai fez ne font jamais ré- 
duits à cette extrémité. Lorfqu’ils voya- 
gent , ils ont accoutumé de porter avec 
eux une quantité fuffifante de viande. Ils 
ont même pour l’ordinaire une pierre à 
feu & un fufil , & partout ils trouvent 
: fuffifamment de bois : ainlï ils peuvent 
toujours faire du feu pour cuire ou rôtir 
ce qu’ils veulent i ceux qui n’oiit pas les 
outils néceflaires pour avoir du feu , 
s’en procurent en frottant avec force une 
petite branche feche , fur un morceau de 
bois de fer qu’ils portent toujours avec 
eux. Ils frottent cette petite branche avec 
tant de viteflè de de force » que bien-tôt 
on voit de la fumée , &la flamme fuit de 
près. S’ils font obligez de paflèr la nuit à 
la belle étoile, ils ont foin d’allumer un 
grand feu pour épouvanter les bêtes féro- 
ces , & fe pré for ver eux-mêmes du froid 
& de l’humilité pendant le fommeiL 
Leur mèche ou leur amorce eft un petit 
rofoau foc, qui prend feu aulli prompte- 
ment que notre meilleur charpn 
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CHAPITRE XVII. 

De P Accouchement des Hottentottes, 6c 
de les luîtes. 

I. Des Sages-femmes. II. Le Mari efi ré- 
futé fouillé , s'il refie dans la maifort 
fendant P accouchement. III. DécoElion 
qui facilite 1‘ accouchement. IV. Céré- 
monies obfervéds envers un Nouveau- 
né. V. Ex f option des filles. VI. Charité 
des Euroféens. VIL Précautions frijès. 
contre les Magiciens. VIII. Comment on 
Accommode le Nombril des enfans. IX* 
On rend les- enfans camards. X. Purifi- 
cation des femmes. XI. On donne un 
nom a l’enfant. XII. Comment on l’accou- 
tume à fumer- 

I. ’px Ans chaque Village il y a une 
Sage-femme, qui eft choilîe par 
les femmes du lieu entre celles qu'on juge 
les plus capables. Elle eft obligée d 'exer- 
cer cette profeflîon toute fa vie , quoi- 
qu'elle n’en retire d’autre profit que quel- 
ques préfens qu '011 lui fait de tems-en- 
tems. 

JLorfqu'une femme eft près de ion ter- 
me ^ 
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me , elle a ordinairement auprès d elle 
deux ou trois femmes de fes parentes out 
de les amies , qui ne la quittent point 
jufqu’à fa délivrance. Quand le travail 
la prend, on envoyé appeller la Sage-fem- 
me , qui la fait coucher auiïi-tôt fur une 
Krojfe qu'on a étendue parterre. 

II. Au moment qu'elle arrive, 8c qu'el- 
le entre dans la mai Ion , le mari fort , ÔC 
il ne lui eft plus permis de rentrer chez 
lui que tout ne foit fait ; autrement il eft 
réputé fouillé , &c obligé pour fa purifica- 
tion de donner une brebis, & en quelque* 
endroits même deux, à manger aux hom- 
mes du Village , qui fuivant la coutume 
en envoyent le bouillon à leurs femmes.. 

III. Lorsque l'accouchement eft diffi- 
cile , la Sage - femme fait prendre à fa 
malade une décoétion froide de tabac ÔC 
de lait, qui la fait auiïi - tôt accoucher. 
Avant que le tabac fut connu des Hotten- 
tots , ils fe forvoient du Dacha } mais 
ils trouvent que l'effet du tabac eft plus 
prompt & plus doux, C'eft à nos Euro- 
péennes à juger fi un pareil remede les 
accommoderok, 

IV. Si l'enfant vient mort au monde* 
le pere & la mere s'en affligent extrême- 
ment , furtout fi c'eft un garçon. On l'en- 
terre fur le champ. Mais fi l'enfant eft 
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en vie , on le frotte de fiente de vache : 
ils prétendent qu'il feroit très-dangereux 
de laver d'eau chaude le corps d'un en- 
fant nouveau-né. Pendant qu'on le frotte 
ainli depuis les pieds julqu'à la tète , il 
eft couché fur une KrojJ} , ou devant le 
feu , ou au foleil , ou bien limpiement à 
l’air , où il refte julqu'à ce que la fiente 
devienne allez dure pour qu'on puillè la 
faire tomber fans faire mal à l'enfant. 

Cependant quelques femmes s'en vont 
dans les champs pour amalîèr des queues 
d'une elpece particulière de figues, qu'on 
appelle Figues Hottentottes. On broyé 
ces queues entre deux pierres , on en ex- 
trait le jus , dont on lave encore l'enfant 
depuis les pieds jufqu'à la tête , après 
avoir fait tomber la croûte de fiente de 
vache qui lui couvroit tout le corps. Ce 
jus * dilènt-ils , a la vertu d'augmenter la 
force & l'agilité. 

Cela étant fait, on couche encore l'en» 
faut fur une Krojfe devant le feu , ou au 
foleil j ou à l'air , julqu’à ce que cette li- 
queur le Ibit imbibée. Alors on l'oint ou 
de graillé de brebis feule ou mêlée avec 
du beurre. Depuis cet in fiant les Hot- 
tentots ne cefiènt jamais de fe frotter ainli 
Je corps. 

On le remet ecfukelur h Krojfe , où on 
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le laiflê jufqu a ce que la graille fe lois 
bien imbibée dans les pores. Après quoi 
on le poudre, depuis les pieds jufquà la 
tête , de Buchtt , qui s'attachant » comme 
on fo l'imagine lans peine , couvre tout 
Ion corps comme d'une croutte , que le» 
Hottentots croyent être très-bonne pour 
la lanté. 

A la nailîance de tous les enfans qui 
viennent au monde en vie , les parens cé- 
lèbrent une Fête folemnelle d’aCtions do 
grâces, à laquelle tous les habitans du 
Village ont part. Mais les réjouiflànces 
font beaucoup plus grandes lorfqu'il s'a- 
git d'un premier - né : les parens n'épar- 
gnent point leur bétail pour bien régaler 
leurs voilïns ; chacun s'empreflè dans ces 
occafions à leur donner des marques de 
fon affection, & à les féliciter de ce qu’ils 
ont obtenu un héritier, 

V. Quand les femmes accouchent de 
deux jumeaux , ou plus , on fuit quelques 
coutumes particulières, qui méritent fur- 
tout d'être conlîdérées. Si ce font des gar- 
çons, les parens célèbrent une grande Fê- 
te , en tuant deux gros bufles gras. Tous 
les habitans du Village, hommes, fem- 
mes , & enfans , y font invitez j.& chacun 
regardant cet accouchement comme une 
bénédiction particulière, vient en témoi- 
gner 
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gner fa joye, & participer au feftin. La 
mere feule en eft exclufe , & n J a de tout 
le facrihce que la graille des bœufs , 
qu'on lui envoyé pour fe frotter, elle &C 
Ion nouveau-né. 

Mais fi une femme accouche de deux 
jumelles , on agit bien différament. Il 
11'y a prefque point de Fête. Tout lefaçri- 
fice qui fe fait, confifte au plus dans une 
couple de moutons. Le plus fouvent mê- 
me , ce léger témoignage d’actions de 
grâces eft encore démenti par une coutu- 
me , qui pour leur être commune avec 
quelques autres Nations & anciennes &C 
modernes , n’en eft pas moins cruelle. 
Très -fouvent ils font mourir une de ces 
innocentes créatures. Pour cet effet , les 
parens font aflèmbler les hommes du Vii r 
lage, qui font les Juges dans ces occa- 
fîonsj & ils leur expofent, qu’ils ne fçau- 
roient facilement élever ces deux filles , 
foit à ceufo de leur pauvreté , foit parce- 
que la mere n’a pas allez de lait. Une de 
ces deux raifons fuftit : le Tribunal leur 
donne en conféquence permiflion de 
prendre la plus laide ou la plus malfaite, 
& de l’enterrer toute vive , ou de l’expo- 
for fur un arbre ou dans des buillbns. 

La même chofe fo pratique, n c’eft un 
garçon <k une fille j avec cette différen- 
ce y 
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ce , que ce 11 ’eft pas la laideur qui régie le 
choix de celui des deux qui doit périr : 
en pareil cas les filles font toujours facri- 
fiées , 8c l J on fait de grandes réjouïfian- 
cas pour le garçon qui eft confervé , com- 
me à la nailfance d'un feul enfant. 

Si les jumeaux font un garçon 8c une 
fille, & que la fille vienne au monde mor- 
te, ils l'enterrent dabord. Mais avant que 
de déloger pour aller chercher une autre 
éfabliflcment , ils font deux Fêtes , l'une 
pour la naifiance du garçon , 8c Vautre 
pour le Kraal qu'on va déplacer. 

Boéving dit que „ les Hottentots dont 
,, les habitations font éloignées de celles 
j, des Européens, font mourir tous les en- 
„ fans qui n ai fient d'un Européen ÔC 
,, d'une Hottentotte ". J'ai fait tout mon 
poffible pour découvrir la vérité de ce 
fait } mais j’ai toujours trouvé que les 
Hottentots ne les font jamais mourir que 
lorfqu'ils font jumeaux , & qu'il y a une 
fille. Ils chériflent ces mulâtres autant , 
pour ne pas dire plus , que les enfàns qui 
lont de leur efpece. 

Ils confervent donc toujours les gar- 
çons , quelles que foient les circonftances 
des parens ; la barbare coutume d'expofêr 
ou d'enfoveiir en vie les enfans , n’a lieu 
qu'à, l'égard des, filles. Lorfqu'ils veulent 
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fè défaire de quelqu'une , & que le Vil- 
lage y a confend , ils prennent l'enfant & 
le portent à quelque diftancedu lieu. S'ils 
trouvent quelque tanière de hériflon , de 
tigre , de ioup , ou d'autres animaux fé- 
roces j ils le mettent dedans , & en fer- 
ment l'entrée avec des pierres & de la ter- 
te. S'ils ne trouvent pas d'abord un pareil 
fepulchre, ils attachent l'enfant fur quel- 
que branche d’arbre étendu fur Ion dos , 
où il meurt de faim , s'il n'eft pas aupa- 
ravant dévoré par les oyfeaux , ou par 
d'autres bêtes carnacieres. 

On ne fçauroit décider , fi cette abo- 
minable coutume a pris naiflànce chez 
eux , ou s'ils l'ont tirée de quelque autre 
peuple. Si on les queftionne là-delîus , ils 
font leur réponlè ordinaire ; ils affurent 
que c'a été de tout tems la coutume des 
Hottentots. Mais ils neméritent pas qu'on 
les en croyent abfolument. S'ils ont pris 
cette barbare pratique de quelque Nation, 
ils pourroient bien la devoir aux Chinois 
ou aux Japonois , qui font aulîî périrtous 
les enfans qui leur naiflent au - delà du 
nombre qu'ils peuvent commodément 
élever. Comme ils admettent la Métemp- 
fychofe , ils s'imaginent que les âmes de 
cçs pauvres innocens pourront être plus 
heureufès fi elles vont animer un autre 

corps * 
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corps , que fi elles reftoient dans celui oa 
elles s'étoient mal-à-propos logées. Audi 
ils ne fè font aucune peine de les expofer. 
Mais les Japonois exercent cette coutume 
avec encore plus de cruauté que les Chi- 
nois ; puifque , fi nous fommes bien in- 
formez , ils font mourir tous les enfans 
qui leur naiflent au-defius de deux. Ils re- 
gardent ce nombre comme fuffifant pour 
.la propagation , & confidérenr la mort 
comme infiniment préférable à une vie 
paflee dans une dure indigence. Dès qu'ils 
ont deux enfans , ils prennent tous ceux 
qui leur naiflent, leur attachent les pieds 
fur le cou , & les tiennent dans cette 
cruelle pofture jufqu'à ce qu'ils expirent. 
Il y a dans cette coutume une barbarie & 
une férocité qu'on a peine à comprendre. 
Cependant il faut avouer que les Hotten- 
tots qui, à ce qui paroît , n'ont aucune 
idée de la Metempfychofe , n'ont pas eu 
le même motif à admettre une pratique 
fi cruelle ; & que par confisquent il lèroit 
peut-être plus naturelle d'en chercher la 
eau le chez eux-mêmes , & dans leur tem- 


pérament. Si nous y prenons garde , la 
ftupidité , l'indolence tk la pareflè de ces 


Peuples , jointe au mépris qu'ils paroif- 
fênt avoir pour les femmes , peut fuffire 
pour les porter à une telle barbarie. Dans 

les 
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les phénomènes qui ont quelque choie 
de iurprenant , on ne doit pas toujours 
recourir à des caufes fort compliquées, 
ni fort éloignées. 

VI. Le s Européens qui font au Cap , 
trouvent quelquefois de ces enfans expo- 
fèz. S’ils font morts , ils ont foin pour 
l’ordinaire de les enterrer ; quelquefois 
auill ils les diitèquent. Mais lorfque les 
Hottentots le fçavent , ils en conçoivent 
des craintes terribes. Car ils croyent , 
comme le petit Peuple parmi nous , que 
les corps morts font d’un très-grand uià- 
ge dans la Sorcélerie } on ne fçauroit mê- 
me leur perfuader, que les Européens 
pui dent en tirer quelque autre de ces dif- 
férions. Auifi ne livreroient-ils pas un de 
leurs corps morts pour être diilequé , 
quand il s’agiroit de tout au monde ; & 
& ils ont grand loin d’empêcher qu’au- 
cun de leurs propres Sorciers ne s’appro- 
che du cadavre d’un de leurs parens ou 
de leurs amis. 

Si l’enfant expofé Ce trouve en vie , 
L’Européen ne manque jamais de le pren-' 
dre s & de le porter chez lui , & il l’éleve 
à moins qu’il ne (oit pas en état de le fai- 
re j auquel cas il le remet à d’autres , qui 
s’en ; chargent toujours très - volontiers. 
On prçnd un grand foin pour donner à 
f XI cet 
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cet enfant une bonne éducation. Oh tâ- 
che furtout de lui inipirer les principes 
du Chriftianifme , & on prend toutes les 
précautions imaginables pour l’empêcher 
de donner dans l’idolâtrie des Hotten- 
tots. Mais on ne voit point que jufqu’ici 
ces généreux efforts ayentj eu le moindre 
fuccès. Jamais on ne vit un Hottentot 
perdre les inclinations qu’il a apportées 
en naiflant : tôt ou tard ces filles le fau- 
vent chez les naturels du Pays , & renon- 
cent pour jamais à toutes les maniérés Eu- 
ropéennes , & à la Religion qu’elles ont 
fucée avec le lait. 

. VII. L e manteau qui a fèrvi de lit à 
une femme pendant fès couches , fert à 
enfermer l’arriére-faix ; & on l’enterre 
dans quelque Heu retiré , de-peur que 
quelque Magicien ne s’en faififle pour y 
opérer fes enchantemens & fur la mere&r 
fur l’enfant.Tel eft encore un de leurs pré- 
jugez - ' . 

VIII. L e cordon du nombril de l’en- 
fant eft attaché avec un nerf de brebis , 
qui doit être allez long pour qu’il en refi- 
te un bout confidérable au-delfous du 
nœud, & on le lailîè jufqu à ce qu’il tom- 
be de lui-même par pièces. Pour tenir le 
nombril, on fe lèrt d’une ventrière, faite 5 
d’une petite pièce de nerf de mouton.* • ' 

IX. Plv- 
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IX. Pl u s 1 e u rs Voyageurs ont allu- 
ré que les Hottentots naiflent eamards. 
C'eft fans cloute une erreur. Il eft vrai 
qu'ils ont tous le nez plat ; mais cela eft 
artificiel. Tous les enfans naiflent ordi- 
nairement avec le nez fait comme ceux 
des Européens ; & s'il y en a quelqu'un 
qui l'ait autrement configuré , c’eft une 
exception qui eft aufti rare qu'elle peut 
l'être parmi nous. Mais ils n'aiment pas 
les nez naturels , 8c ils regardent comme 
un trait de difformité de l'avoir élevé. 
Pour réparer donc cette imperfection , la 
femme dès qu'elle eft accouchée , enfonce 
avec le pouce le nez de l'enfant qu'elle 
vient de mettre au monde , & lui fait ainfi 
un nez plat à la mode de fon Pays. Ja- 
mais elle n'oublie cette pratique. J'en ai 
cependant vu une exemple. Un mari 
foupçonnant fa femme d’infidélité , crut 
qu'un Européen étoit le véritable pere 
d'un garçon dont elle accoucha. Pour 
couvrir donc d'infamie fa femme , il ne 
voulut point permettre qu'on traitât cet 
enfant comme un Vrai Hottentot , en lui 
faifant l'honneur accoutumé de lui appla- 
tir le nez.il a^oit mêmedeflein d'a&ion- 
ner fa femme devant les hommes du Vil- 
lage: mais'inftruite aflèz à tems des def. 
feins de Ton mari jaloux, elle prit fesme- 


Digitized by Google 



$tz Description du Cap jde 
fures & s'évada , fans que depuis ce tems- 
ià on en ait ouï parier, 

V. Nous avons vu que les Hottentots 
ne touchent point leurs femmes pendant 
qu'elles ont leurs régies , ni pendant leurs 
couches. Avant qu'ils puiflent retourner 
auprès d'elles , la femme eft obligée de Ce 
frotter tout le corps avec de la boule de 
vache : c'eft ainfi qu'elle le purifie. Lors- 
que la fiente dont elle s’eft couverte eft 
feche , elle l'enleve , Ce graillé de la tête 
aux pieds, & enfuite fe faupoudre foigneu- 
fement de Buchu. Après cela Ion mari 
peut l’approcher, pourvu qu’il feloit aulfi 
graille & poudré tout le corps. Alors il 
entre chez lui, & s'alïèyant auprès de fa 
femme , pour iui marquer la tendrelîè , il 
lui fait plufieurs queftions fur là fanté , 
fur la maniéré dont elle s’eft amufée pen- 
dant fon ab lente ^ il lui renouvelle les té- 
moignages de l’affeétion conjugale , & 
lui tient les difeours les plus agréables & 
les plus animez dont il peut s’avifer. Ce- 
pendant il fume du tabac , ou du Dacha . 
La coutume demande qu’il fume & qu’il 
caufe , jufqu’à ce que la tête lui venant 
à lui tourner , il tombe en délire & s'en- 
dorme* 

. XI. D e's que le nouveau-né a été frot- 
té fucceflivement de fiente de vache & du 

jus 
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-jus de queues de figues Hottentottes , la 
Tnere lui donne un nom ; ou fi elle eft 
“hors d'écat de le faire, comme cela arrive 
^quelquefois par un effet de la décodion 
dont nous avons parlé , le pere s'acquitte 
de ce devoir. Dans le choix des noms ils 
imitent, commeje l'ai déjà remarqué , les 
«anciens Troglodytes , qui donnoient à 
'-leurs enfans les noms des animaux qu'ils 
•aimentle plus (1). Ils appellent, parexem- 
>plé , les uns Hacqua , Cheval; les au- 
tres G Amman , Lion ; d'autres, Ghôudia , 
-Brebis ; d’autres , Guaiha , Ane ; d’autres 
t’Kamma , Cerf, &c. 

XII. D’abord après les couches , la 
•tnere envelope l'enfant d’une vieille piécè 
de peau de mouton, luilaiflànt feulement 
la tête libre. On attache cette peau en for- 
me de fac fur (on dos , & elle le porte ainfi 
tout le jour , foit qu'elle refte à la maifbn, 
du qu'elle forte , jufqu'à ce que cette pe- 
tite créature commence à marcher. Ce 
qu’il y a de fingulier , c'eft que ces nourri* 
ces donnent à téter aux enfans , fans leur 
faire changer d’attitude, &fans détacher 

* '• • •** 

(l) Voyez jyiodore de Sicile , Lib. IV. Cap. 
IX. Z'vvingtr ,in Theatr. Vit. Hum, page 6 81. 
Joh. Btfbemus , Lib. I. Cap. VI. pag. j 6 . de Me « 
rib. Leg , & Ritib, Gentium, 

• . Tome /. O 
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le fac qui les envelope. Elles ont les mam- 
melieslï longues, qu'elles peuvent les jet- 
ter pardelfus l'épaule , ôc les faire pren- 
dre à l'enfant , dont la tête s'élève allez 
haut pour cela. Dès qu'il pleure , elle lui 
jette une de lès mammelles ; l'enfant la 
prend dans fa bouche , ôc la fuce jufqu à 
ce qu'il l’ait épuilee. Pendant qu'il tette, 
elles fument fans s'embarraflèr li la fumée 
l'incommode ; ôc ainlî elles l’accoutu- 
ment à la louffrir. Le vent à beau jetter 
au vilàge de l’enfant des torrens de fu- 
mée capable, à ce qu'il paroît, de l’étouf- 
fer j elle continue de fumer avec tout le 
flegme poflîble , ôc l'enfant reçoit aullî 
cette fumée fans beaucoup s'en inquiéter, 
C'eft un plaifant Ipeétacle , de voir cette 
petite créature envelopée dans ce nuage 
de fumée ; lors au moins qu'il y eft accou- 
tumé , il fecoue la tête , il attend cette fu- 
mée au paflage , ôc la reçoit avec déléga- 
tion j lorlqu'elle eft: paftèe , il rit , il éter- 
nue , & ouvre les yeux fort plai (animent. 
Dès qu'il eft lèvre , ce qui fe fait ordinai- 
rement lorfqu'il a lîx mois, la mere lui met 
de tems en tems la pipe dans la bouche , 
pour accoutumer fon palais à la fumée , 
julqu'à ce qu'il ait allez de force & d'a- 
drertè pour fumer fans Ion fecours. Il ne 
faut donc pas s'étonner de la pajlîon que 

... .Vies 
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: les Hottentots , hommes & femmes , con- 
servent toute leur vie pour cette efpece 
de plaifir & d'amufement. 

. Lorfque les enfan$ fçavent marcher, , 
ils ne quittent jamais leur mere , & n'ont 
prefque aucun commerce avec leur pere. 
Les garçons ne commencent à commercer 
avec les hommes , que lorfqu ils font faits 
hommes. . - 


CHAPITRE XVIII. 

Des Enfans , & de leur Education. 

•I. Ce quon enfeigne aux Enfans. II. De U 
■ coutume qu'on les Hottentots défaire 
leurs Garçons demi-Eunuques. III. Rai- 
• fins de cette coutulne. IV. Des Cérémo- 
nies avec lefquelles on reçoit un Garçon 
au rang des Hommes. V. Des fuites 
qu'à cette réception par rapport aux 
Meres de ces Enfans. 

I. A U fortir de l’enfance , dès que 
jfjL les enfans font capables de quel- 
que réflexion , on leur enfeigne toutes les 
coutumes, les loix les cérémonies,les pra- 
tiques & les traditions qui font en ufage 
dans la Nation. Ce font les femmes qui 

O z fonc 
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font chargées de ce foin , comme détour 
ceux que demande l’éducation , jufqu’à 
ce que les garçons foient faits hommes , 
Sc les filles mariées. La mémoire des fem- 
mes eft comme le régiftre publique des 
coutumes Hottentottes , & le Doéteur fi- 
dèle deftiné à les tranfmettre à la poftéri- 
té. Ces Peuples donnait une preuve de 
leur fageflè , en confiant ce foin au fexe 
dont la langue eft en fi bonne réputation . 1 
L’art ingénieux de peindre la parole ne 
leur étant pas connu , quoi de plus fure 
que de rendre les nourrices maitrefies & 
dépofitaires de leurs traditions? Les enfans 
inftruits de bonne heure dans un tems ou 
la mémoire prompte &c ferme retient ar- 
iement ce qu’on lui confie , oublient dif- 
ficilement ces inftruétions. 

II. Une des coutumes la plus religieu- 
lement obfervée chez toutes les Nations 
Hottentottes , & qui Ce pratique de la 
maniéré la plus folemnelie, eft celle de re- 
trancher un tefticule aux mâles , dès 
qu’ils ont atteint l’âge de huit ou neuf 
ans. La Fête que les parens donnent â 
cette occafion , leur coûte beaucoup : ce- 
pendant il n’y a que le cas d’une extrême 
pauvreté , qui puifte la faire différer au- 
delà de l’âge de neuf ans. J’ai vu néan- 
moins faire cet opération à un Hottentot 
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âgé d'environ dix - huit ans. En voici la 
deicripdon. 

Après avoir bien frotté le patient de la 
graille des entrailles d'une brebis qu'011 
vient de tuer exprès pour cette Cérémo- 
nie, on le couche à terre fur le dos, on 
lui lie les mains & les pieds , & trois ou 
quatre de fes amis le tiennent : deux lui 
tiennent les pieds & les mains , & un au- 
£* tre eft affis fur la poitrine. C'eft ainli 
qu'on l'oblige à demeurer ferme dans la 
polture où on l'a mis. Alors le Prêtre ar- 
mé d'un couteau bien tranchant , faute 
d'un meilleur infiniment , fait dans les 
bourfes une incifion d'un pouce &: demi, 
& enlève le tefticule gauche. Il lie après 
cela les vailïèaux avec une promptitude 
& une dextérité qui furprendroit nos 
plus habiles Opérateurs. Enfuite il intro- 
duit à la place une petite boule de la mê- 
me grofleur, faite de la graillé de la bre- 
bis , mêlée avec de la poudre de quel- 
ques herbes médicinales , & furtout de 
B fichu ; après quoi il coud la playe fort 
adroitement. Pour cela il le lêrt de l'os 
d'un petit oifeau , comme d’une alêne ; 
& d'un filament de nerf de mouton , au- 
îieu de fil ; inftrumens tout aufïi commo- 
des , mais félon moi beaucoup moins 
dangereux , qu'aucun de ceux qui font 

O 3 en 
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en ufage parmi nous. J’en juge aulïï par- 
ceque cette maniéré de coudre les jinci- 
jfions n’a jamais eu , que l’on fçache , de 
mauvaifes fuites , &: que les playes fegué- 
riftènt bien-tôt fans beaucoup de foin. 

J’ai fouvent examiné de jeunes Hot- 
tentots , après qu’on leur avoit fait l’opé- 
ration 5 & j’ai toujours trouvé qu’elle 
avoit été exécutée avec une exaditude 
étonnante/ Il n’y a même perfonne qui 
puiflè s’empêcher d’admirer avec quelle > 
propreté l’incifion eft recoufue. Si l’ope- 
ration a été faite à huit ou neuf ans , la 
cicatrice s’efface avant qu’ils foient par- 
venus à l’âge de maturité , fans qu’on y 
apperçoive la moindre trace. 

L’opération finie , le patient eft délié' 
& laifle libre ; & le Prêtre , avant que de 
le quitter, le frotte de nouveau avec de 
la graillé toute chaude , de la brebis tuées 
ou plutôt , il lui en arrolè tout le corps , 
& avec tant d’abondance , que lorlqu’elle 
eft refroidie , elle forme une elpece de 
çroute. Il le tourne devant ôc derrière , Sc 
le frotte partout fi rudement , que le 
jeune - homme , qui ne fouffre déjà que 
trop de la playe , lue à groflès gouttes , & 
fume comme un chapon qu’on rôtit. 

Ce qu’il y a de remarquable & de ri- 
fible , c’eft qu’alors l’Opérateur fait avec- 

» fes 
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lès dngleS des filions dans cerre croûte , 
d'une extrémité du corps à l'autre ; 6 c 
pille defliis copieufement , ayant eu foin 
de rélèrverpour l'occafion une abondan- 
te provifion de cette eau bénite. Lorfqu'iL 
lui en donne julqu'à la dernière goutte 
il le frotte bien partout, &c recouvre', 
les filions remplis d'urine. C'eft ainfique’ 
finit cette finguliere Cérémonie. l 

Aufiî-tôt chacun abandonne çe pauvre 
miférable , qui tout tremblant , 8 c plus 
mort que vif, fè traîne comme il peut 
dans une petite hutte qu’on lui a bâtie * 
exprès tout proche du lieu où l'opéra- 
tion s'eft faite. Il y périt , ou il y recou-' 
vre la lànté iàns qu'on lui donne aucun 
fecours. Deux jours environ s'écoulent, 
làns qu'il voye perfonne , & fans autre 
ràfraîchilïèmens que la graillé qui lui cou- 
vre le corps, & qu'il peut lécher, s’il 
veut. Au bout de ce tems , il fort & fe 
montre à tout le. Village , aufli-bien 
rétabli, aullî vigoureux, que s'il 11'a- 
voit eu aucun mal : & pour prouver fon 
entière guérifon , il fè met à courir fur 
les plaines voifines avec la légéreté d'un . 
cerf. 

On ne peut allez admirer la patience ’ 
que fait paroître un Hottentot pendant ' 
cette opération. A peine fait-il le moin* 

O 4 dre 
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die mouvement j il ne lui arrive que tres- 
raremcnt de poufler une plainte. J’en ai , 
été plufteurs fois témoin , & je ne puis 
penfer fans étonnement à la fermeté di-* 
gne d’un Spartiate., que je leur ai vu dans • 
ces occafîons. Cependant on ne permet 
jamais à un jeune garçon qui n’a pas 
encore pafle par le couteau , d’aflifter à 
l’opération. 

Les paxens du patient ne Font pas plu- 
tôt abandonné, qu’ils fe retirent dans leur : 
hutte avec le Pretre y & tous les habitans 
du Village s’aflèmblent-là en diligence > 
pour les féliciter & faire la Fête avec eux.. . 
Pour la célébrer on fait bouillir la chair 
de la brébis qu’on a tuée à cette occaiion t 
les hommes la mangent , ou plutôt ils la 
dévorent , fuivant leur coûtume , & en- 
voyent le bouillon à leurs femmes. Le : 
malade eft le feul qui n’ait point de part 
au feftin. Le refte du jour 8c toute la 
nuit fe paflènt à fumer , à chanter & à 
dan fer. Tout le monde fe tremouflè en 
cadance , 8c le Village retentit du caril- 
lon & du tumulte occa/ionné par cette 
réjoui flan ce. 

Le lendemain, ils fe couvrent la tête de 
poudre de B fichu , & fe frottent le corps 
du refte de la graiflè de la brebis ; après , 
quoi ils s’en retournent chez eux. Pour 

ce 


Digitized by Google 



Îonne-Espirance. P. I. Ch. XFIII. ^ i l 

ce qui eft de l’Opérateur , fi les païens 
du patient font riches & de bonne vo- 
lonté , ils lui font préfent d’un veau ou 
d’un agneau , pour le récompenfer de; 
de fes peines. 

III. Les Hottentots ne s’accordent 
pas lorfqu’ils veulent rendre raifon d’une 
coutume h bizarre : il n’eft donc pas. 
étonnant fi ceux qui ont publié jufques- 
ici des Relations du Cap > différent 
entr’eux. 

Saar a cru que cette coutume n’a d’au- 
tre but , que de procurer aux mâles plus 
d’agilité &c plus de légéreté à la çourfe.. 
Vogel , le P. Tachant , & plufîeurs au- 
tres , font de la même opinion , & alTu- 
rent qu’ils ont ouï dire à des Hottentots , 
qu’ils fe font ainfî demi-eunuques dès leur 
jeunefte, parcequ’ils prétendent que cela, 
ièrt beaucoup à conferver & à augmenter 
l’agilité., 

Boëving attribue l’extrême légércté- 
des Hottentots à trois caufes , dont la. * 
principale,, dit-il eft la coutume qu’ils, 
ont de fè retrancher un tefticule*. La: 
graifte dont, ils fe couvrent continuel- 
lement le corps ,, y contribue encore ,, 
jfuivant îuL. Enfin les habits ne lès em- 
fcarraflent point , & ne les empêcheur 
pas de fe fèrvir detoute leur' agilité na- 
turelle* O | Em 
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En un mot , tous les Voyageurs , fï 
je ne me trompe , s’accordent à foutenir , 
que là faculté extraordinaire que ces 
Peuples ont de courir, doit être attri- 
buée à cette opération. L'erreur eft fans 
doute pardonnable , puifqu’on trou- 
ve mille Hottentots qui l’afturent eux- 
mêmes. 

Mais quand même cette amputation 
pourroit contribuer à leur étonnante lé- 
gèreté je nie que c'en foit le but , & la 
caufe principale. J'ofe même aflurer 
qu'aujourd'hui ils ont un autre deftèin. 
Plufieurs fois j'en ai demandé la raifon a 
quelques Hottentots des plus intelligens,' 
èc les ai vivement preftez fur ce point. 
Toute la réponfè que j’en ai pu tirer , eft» 
que c'eft une loi établie parmi eux de 
tems immémorial , qu'aucun homme ne 
pourra connoître une femme , qu'on ne lui 
ait premièrement ôté le tefticule gauche i 
Cette loi eft fi facrée parmi eux , qu'ils ne 
fe fouviennent pas qu'elle ait jamais été’ 
violée. Mais fi quelqu'un venoit à la 
négliger , il n’y iroit pas moins que de’ 
la vie j & la femme même qui auroit 
eu le malheur de coucher avec un tel 
homme , quoiqu’inocemment , courroit 
rifque d'être mÛè en pièces par celle de 
fon féxe.- 

* Ceft 
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C’eft ainfi pour faire conftammcnt 
©bferver cette loi , que le tems de l'opé- 
ration eft fixé à l'âge de huit ou neuf ans. 
Il eft rare qu'elle ioit différée , & elle ne 
l'eft que par les pauvres , qui font atten- 
tion que leur fils peut venir à mourir 
avant que d'avoir atteint l'âge de dix- 
huit ans, qui eft à-peu-près le tems 
du mariage ; auquel cas la depenfe 
qu’ils feroient pour la fête leur devien- 
droit inutile. 

En admettant la raifon que les Hot- 
tentots m'ont donné de cette opération , 
Qn demandera encore l'origine de cette 
loi qui défend de connoître une femme 
avant que d'être demi -eunuque. Elle 
vient de la ferme idée où font tous les 
Hottentots , qu'un homme à qui 011 n'a 
point fait ce retranchement , engendre 
conftamment des jumeaux. Audi les 
filles j quand elles fè marient , ont grand 
foin de faire examiner préalablement 
par leurs parens ceux qui les recher- 
chent , la modeftie les empêchant de 
faire elles-mêmes cet examen. Cependant 
malgré cette précaution , les femmes ne 
lâiflent pas d'accoucher quelquefois de 
deux enfans. 

J’avoue ingénument que j'ignore de 
qui ils ont pu prendre cetre coutume , 
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qui leur eft fi particulière. Pourroit-.on 
iuppofer qu'elle ell une corruption de la 
Circoncilion , dont la pratique auroit 
pu, après quelques révolutions de fiécles,. 
s'oublier; de maniéré qu'on le feroit 
enfuite avijfé d'ôrer le tellicule au-lieudu. 
prépuce Quoiqu'il en loit , 011 ne peut, 
difconvenir que ce ne, loit parmi eux une 
cérémonie religieulè. 

I V. ü n e autre coutume-, non moins, 
bizarre , eft celle de recevoir les jeunes 
garçons ... au rang & dans la Société des, 
hommes. On fait à cette occafion degran-- 
des cérémonies , qu'ils appellent du nom-, 
général de leurs Fêtes Anders-maken. On 
ne peut fe marier avant que.de les avoir 
célébrées.. 

J’ai déjà dit que les enfàns, depuis le- 
moment de leur naiflance , font entière- 
ment remis à la garde, de leurs meres.. Ils : 
y relient jufqu'à. ce que cette, cérémonie 
fëit faite; ce qui va ordinairement jufqu'a, 
l"âge de dix-huit ans. Avant qu'ils ayenr 
pris ce grade, ils n'oferoienr- le meler 
avec les hpmmes-faits , ni meme aveci 
leur pere.. Dès qu’ils. l'ont reçus , il.quit^ 
tent abfolument leurs meres , & font 
bannis pour jamais de leur converfation. 

Lorfqu'un pere , ouïe gros des habi-.' 
.Uns du Village , veut appeller un jeune 

- - g ai Çoi* 
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garçon dans la fociété des hommes , tous 
les hommes aftèmblez au milieu du Vil— 

' lage s’aftèyent en cercle fur la terre. 

Celui qui doit être admis le tient hors 
du cercle à quelque diftancc , dans une 
pofture desplus rilibîes : d s’accroupit fur 
fes jarrets ou fur fes talons , de maniéré 
qu'il s'en manque trois pouces qu’il ne 
touche la terre. Dès que. toute l'ailem- 
blée eft ainli difpofée , le plus âgé de la 
troupe le lève,, que ce foit le Capitaine du 
lieu, ou un autre j il demande, à l’aftem- 
blée , li elle eft d'avis que. le jeune-hom- 
me qui eft hors du cerle , foit admis au 
rang des hommes, ft n 'y a jamais qu’une 
voix pour répondre lo , lo , c'eft-à-dire 3. 
Oui j Oui. Sur cette réponfe , ce Maître - 
des Cérémonies fort, du cercle & s’a- 
dreffè au jeune-homme., il lui fait une 
longue exhortation , dont; voici le fèns... 
„ Que les hommes l'ayant cru.digne d'être 
33 reçu dans leur fociété. , il faut que de 
3, fa part il foutienne cette qualité , en. 
„ dilant un adieu éternel à fa mere , à. 
,, fa nourrice, & à tous les amufèmens 
„ & les badinages de l'enfance. Que- 
3, s'il lui. arrive jamais de çaufer avec. fa. 
,, mere & fi à l’avenir il. n’évite avec 
3, foin fà compagnie, il fera regardé corn- 
me un enfant, par conféquent com- 
bina: 

„ J 
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„ me indigne de converlèr avec leshom-' 
3) 'mes ; qu'il fera même banni de leur 
„ fociété & de toute communication 
,, avec eux , jufqu’à ce qu'il le loit ré- 
33 habilité par une nouvelle Fête. Que 
„ toutes Tes penfées , lès paroles , & lès 
„ a étions doivent déformais fentir l'hom- 
„ me-fait. Qu'il doit être plein de coura- , 
ge , & qu'il ne faut plus qu’on remar- 
„ que en lui rien de ce qu’il tenoit de là , 
„ nourrice , ou qui lente le moins du - 
53 monde l’efféminé. tf Pour lui faire ces 
exhortations , le Vieillard fait plufieurs 
allées & vernies 3 jufqu'à ce qu'il lui ait 
bien inculqué tous ces bons avis. 

La harangue n'eft pas plutôt finie, que 
l'Orateur , qui a pris les meliires d'avan- 
ce pour n'être pas li-tôt à fec 3 arrofe le 
poftulant de fon urine. Cependant le 
garçon reçoit cette eau d'alperlion avec 
avidité , & s'en frotte le corps , la mêlant 
avec la graillé & la fuye dont on l'a au- 
paravant èhdüit. Il y fait des filions 
avec lès ongles , enfuite les recouvre 
avec une vivacité lùrprenante. Le Vieil- 
lard ne ‘finit point 3 tant qu'il lui en relie 
une goutte. Enfuite il le félicite de l'hon- 
neur qu'on va lui faire , & lui donne fa 
bénédiétiôn en ces termes 3 qu'il pro- 
nonce à haute voix ; TKantma ! (Que la' ' 

bonne 
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bonne fortune t'accompagne ! ) dida 
atz.e ! ( Vis long - tems ! ) Quoa qnk'V 
( Crois & multiplie ! ) TKnmi ! ( Que 
ta barbe puiftc bien - tôt paroître ! ) 
Dès -lors le Poftulant ou le Candidat 
eft folemneilement proclamé homme- 
fait. 

La Cérémonie de la réception eft fui- 
vie d'une Fête à leur maniéré. On fert à 
à toute l'aflemblée un mouton , en partie 
bouilli , en partie rôti, que lesparens du 
jeune-homme ont préparé. Mais le nou- 
veau Gradué n'a la permiffion de Ce join-' 
dre à la Compagnie qu'à la fin du re- . 
pas , où il eft confirmé dans les privilè- 
ges de la fraternité, en mangeant des 
reftes du feftin , & en buvant avec les 
hommes. Dès ce moment il a toujours cet : 
honneur , pouvu qu'il ne mange & qu'il - 
ne boive jamais avec les femmes , & 
qu’il ne le joigne à aucun de leurs feftins. 
Si cela lui arrive , tout le monde l'ap- 
pelle Kutjïre , c'eft - à - dire , lâche , pol- 
tron , &c. Chacun à l'envi s'efforce de 
le tourner en ridicule , & de le mortifier» 
& ces railleries ne ceftènt point qu'il 
ne le foit fait réhabiliter , comme je l'ai 
déjà dit. , 

j'obfèrve ici , que les mots de t’Kam- 
ma & de Dida ta&c , employez dans cet- 

te 
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te Cérémonie , font ceux dont les Hot- 
tentots Te fervent pour faluer ceux qui 
éternuent en leur préfence ; fouhait qui. 
répond à celui que nous nous faifons en. 
pareil cas. 

V. Les fuites de cette. Fête font trop 
extraordinaires pour être palîees fous fî- 
lence. Un Hottentot ainfi délivré de la 
tutéle de fa mere , peut impunément l’in— 
fulter toutes les fois qu’il le veut : h cfo- 
même la maltraiter , & la battre , lorf. 
qu’il le trouve bon. J’ai été plufieurs fois, 
témoin de cette ingratitude noire, 2c. 
j’en ai frémi : mais parmi ces barbares 
perfonne ne blâme une infolence qui mé— 
riteroit les châttmens. les plus féveres. Ils. 
v regardent «ci-contraire, ces aérions déna- 
turées , comme des preuves, non équivo- 
ques d’un courage mâle ,.& d’une bra- 
voure diftinguéej 2c ils louent les injus- 
tes auteurs de ces traitemens inhumains.. 
Ç’eft meme la coutume qu’un enfant, dès 
qu’il eft mis au. rang des hommes,, aille » 
pour témoigner fâ reconnoifïânce à fa, 
mere ,.1’infulter fur ce qu’il n’eft plus fous 
fo tutéle y comme pour, donner des preu- 
ves puhliques.de la. réfolution f qu’il a for- 
mée , de pratiquer les exhortations que. 
le Vieillard lui a données. Quelle barba- 
ik L Ceft une. fuite du. mépris que ces 
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Peuples ont pour les femmes ; mépris in- ^ 
jufte , contraire à la nature ^ & au bien de 
la lôciété. Je ne fçache pas qu'on puiflè 
reprocher une femblable inhumanité à , 
aucune Nation. Très - fouvent , pénétré 
d’horreur x j'ai voulu en parler aux vieil- . 
lards & aux gens fènfez a 8c les blâmer 
d'une pratique h afireufe ; mais ils ne 
m'écoutoient qu'avec peine. Je m'apper- 
çevois que mes remontrances les ren- 
doient confus 8c les impatientoient , & 
jamais je n'en ai pu tirer que leur réponfc ' 
banale : Cejl la coutume des Hottentots . , 
jamais ils n'ont agi autrement. 


■ CHAPITRE XIX. 

Des Villages des Hottentots , 8c de leur s 
Demeures. 

I. Des Taillages. II. Changement de de* 
meure. III. Erreurs de plujîeurs Au- 
teurs fur les Habitations des Hotten- 
tots. IV. De leurs Huttes. V. De leurs 
meubles. 

I.T Es huttes d'un Village ou d'un 
jL/ Kraal 3 comme ils l’appellent , font 

rangées en cercle. Une grande place ron-, 
- " ' ■ de d 
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de, & toujours vuide , occupe l’intérieur. 
C’eft dans cette place qu’ils enferment 
leurs troupeaux. Les Luttes fè touchent 
exactement. Rien n’enferme ces Villages* 
aucune elpece de fortification ne les cou- 
vre -, & quoique dans les attaques noctur- 
nes que leur font les bêtes féroces , ils 
ayent eu ocçafîon de fentir les inconvé- 
niens de cette négligence, ils rient cepen- 
dant de voir les Européens fortifier avec 
foin leurs Places , ils en parlent comme 
d’une folie , fans en donner , comme 
on le devine aiiement, aucune bonne 
raifon. 

JB.aivittg dit qu’un Kraal eft compofe; 
oRîînairèment de quinze huttes , & que 
rarement il y en a davantage. Cet Au- 
teur n’en avoit jamais vu , fi comme je 
le crôi , il n’avoit jamais paflë la mon- 
tagne du Lion , qui n’elt que peu dis- 
tante du Cap ; puifque dans tout ce., 
quartier il n’y a pas un feul Village , ou 
dumoins pas un feul amas de cabanes 
allez coîifidérable pour être honoré par 
les Hottentots du nom de Kraal. Ils re- 
gardent même ceux qui habitent ces pe- 
tits hameaux , comme de méprifables dé- 
ferteurs, qu’un intérêt fordide a obligé de 
le mêler avec les Européens ; & ils font 
toujours en guerre avec cette partie de leur 

Nation. 
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Nation. Il s'en faut beaucoup que les ha- 
bitations de ceux-ci n'ayent la grandeur 
& la régularité des Kraals ; & elles ne 
leur reflemblent prefque en rien pour le 
gouvernement. 

J'ai vu plus de cent Villages 3 & ja- 
mais je n'en ai obfèrvé qui eût moins de 
vingt maifons. Souvent même j'en ai vu 
qui en avoient un fl grand nombre 3 
qu'on auroit eu bien de la peine à les 
compter. Une habitation où il n'y a pas 
au moins cent perfonnes 3 paflè parmi 
eux pour fort petite : le général effc de- 
puis trois jufqu'à quatre cens , quelque- 
fois jufqu'à fîx cens j & dans l'intérieur, . 
on compte quelquefois jufqu'à mille piè- 
ces de bétail. 

II. Si le pâturage vient à manquer’ 
aux environs du Kraal 3 ou que quel- 
qu'un des habitans foit mort , alors on 
change de demeure 3 ôc à cette occafion 
l'on fait une double Fête. Dès que la ré- 
folution de la tran (plantation eft prife, ils 
tuent un mouton gras 3 dont ils rotifïènt 
une partie 3 & font bouillir l'autre : les 
hommes mangent la chair 3 les femmes 
boivent le bouillon 3 & la graille fert à 
- frotter les Krojfes .* C'eft un facrifice d'ac- 
tions de grâces 3 pour les douceurs qu'ils 
ont éprouvées pendant le féjour qu'ils ont 
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fait dans l'endroit qu'ils vont quitter. Oïl 
démolit les cabanes , on embale les meu- 
bles , les habitans fe mettent tous en mar* 
che , les hommes forment un corps , les 
femmes & les enfons un autre. Dans cet 
ordre ils fe rendent au lieu deftiné à la 
nouvelle habitation. L'enceinte du Kraal 
eft marquée, les baraques fe conftruifènt, 
on les meuble \ tout cela s'exécute en deux 
heures de tems. On tue de nouveau un 

. i 

mouton , qu'on apprête comme la pre- 
mière fois les femmes mangent la vian- 
de , &: envoyait le bouillon à leurs ma- 
ris ; & après s’être poudrées de Bucbt* 
& graifïees de nouveau , elles fe diver- 
tirent feules bien avant dans la nuit* 
fans que leurs maris foient introduits au- 
près d'elles. 

III. T o u s les Auteurs qui ont parlé 
des Hottentots , fe font trompez à quel- 
ques égards fur ce qu'ils ont dit des ha- 
bitations de ces Peuples. Bo'èving dit 
qu'elles reflêmblentpardedans à des fours* 
Sc pardehors à des tas de foin. Le pre- 
mier eft vrai, le fécond ne l'eft pas. V^get 
dit qu'ils couvrent leurs huttes de paille j, 
il fe trompe en cela. Ces Peuples ne con- 
noîffoient même ni le blé , ni la paille * 
avant que les Hollandois établis au Cap 
enflent fèmé des grains. Scrupuleux ob- 
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’fèrvateurs des coutumes de leurs ancêtres, 
ils n’ont garde d’y rien changer : ainfi, 
de quelque commodité que foit la paille, 
ils ne daignent pas s’en lêrvir. Cet Au- 
teur du refte décrit allez bien ces caba- 
nes. Le P. Tachard (1) dit que les Son- 
quas font leur demeure dans des icaver-j 
nés profondes , & que rarement ils habi- 
tent comme les autres dans des maifons. 
•Ce Pere a été mal-informé. J’ai queftionné 
diverfes perfonnes qui avoient été chez 
1 esSonquas; ils m’ont répondu qu’ils n’a- 
voient jamais vu ces cavernes. Plus bas 
(i) l’Auteur n’eft guéres plus exad. Il 
dit que les Hottentots l'ont tous ou 
■chafleurs , ou bergers. » Ceux-là , ajou- 
» te-t-il , habitent dans les cavernes , & 
*• vivent de leur chafle : ceux-ci fe nour- 
» rident de leurs troupeaux 8 c de leur lai- 
» tage. Ils logent dans des cabanes faites 
j>de branches d’arbres , couvertes de 
-» peaux & de nattes en forme de tentes. 
« La porte en eft fi balle , qu’011 n’y peut 
» entrer qu’à quatre pieds -, & la couver- 
ture fi peu élevée , qu’on ne peut s’y 
tenir debout. Quatre ou cinq familles 
*> logent dans une de ces cafés , qui n’a 

» qu’environ 

(1) Voyage de sUm , Livre I. pag. 8 1. & fuir, 
CO Ibid. p. gtf. 
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« qu’environ cinq ou fîx pas géométriques 
» de tour. Le feu s'y fait au milieu , 8c 
u les appartenons ne font diftinguçz que 
« par des trous creufez en terre de deux 
« pieds de profondeur. 

Ce Pere n’avoit pas vu lui -même ces 
prétendues cavernes , puifqu’il n’avoic 
.pas pallé la Ville de Bonne-Efpérance. 

IV. Les matériaux dont les Hottentots : 
fe fervent pour conftruire leurs huttes , 
font des perches 8c des nattes. Les per- 
ches font de la sroftêur d’un manche de 
rateau 5 mais beaucoup plus longs 8c 1 
plians.. Les nattes font faites de joncs de 
différentes efpeces, féchez au foleil ; 8c el- 
les font travaillées fi ferré , qu’une groflè 
pluye de plufieurs jours de fuite ne les 
.perceroit pas. 

L’enceinte d’une hutte eft en ovale , 
dont le grand diamètre a pour l’ordinaire 
1 4. pieds de long , 8c le petit autour de 
1 o. c’eft-à-dire , que la circonférence en 
eft de 35 ou 40 pieds. Pour la conftruire, 
ils plantent un des bouts d’une longue 
perche au bout du petit diamètre , ' 8c en 
le courbant , ils le ramènent à l’autre 
bout. D’autres fois ils en prennent deux , 
qui plantées aux deux bouts & courbées 
avec force , fe raprochent 8c s’unifient au 
milieu , où elles font liées fortement. Cet- • 

te cour- 
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c e courbure fait la largeur de la cabane» 
qui effc rarement allez haute pour rece- 
voir un homme debout. Parallèlement au 
petit diamètre, ils placent à égale diftan- 
ce trois arcs qui vont toujours en dimi- 
nuant , & le plus petit arc effc l'entrée de 
la hutte. De l'autre côté du petit diamètre 
font encore cinq arcs , qui , fermez de la 
même maniéré 3c parallèles entre eux , 
vont aulli toujours en diminuant. Ces 
perches ainli liées font couvertes de nat- 
tes , qui débordent les unes fur les autres. 
Faute de nattes , ils employant des peaux 
crues : mais â les cabanes des Hottentots 
jiches font couvertes, premièrement de 
nattes en-dedans , puis de peaux pardef- 
fus. Les uns &c les autres font capables de 
réfifter aux vents, &c ne peuvent être per- 
cées par la pluye. 

Il n'entre dans ces lombres demeures 
d’autre lurhiere que celle que fournit une 
porte, formée par un arc de trois pieds 
de haut, appuyé fur une corde ou une li- 
gne de deux pieds. Au-delfus de ce gui- 
chet effc attaché une peau , qu'ils abaiflènt 
ou qu'ils élevent , fuivant le tems. Si 
quelque vent trop confiant , venant à 
tomber directement fur leur porte, les in- 
commode , bien- tôt & à peu de frais ils 
font à l'autre bout du diamètre une porte. 
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t dont ils fe fervent jufqu'à ce que le vent 

- foit changé, 

Boeving s'accorde avec moi fur les di- 
-mentions de ces huttes. Je conviens auflt 

- qu'une famille compofée communément 
:de dix ou douze perfonnes , habite feule 

une cabane. On a donc trompé le P. Ta- 
■chard , en lui faifont croire que cinq ou 
fix familles logeoient quelquefois fous un 
même couvert. Il y a des huttes plus 

- grandes les unes que les autres ; mais une 
feule famille les occupe toujours. Et fi ‘ 
ces demeures fontobfcures & malpropres, 
l'harmonie & l'humanité y régnent ; char- 
mes bien plus grands , 8c qui fe trouvent 
beaucoup plus rarement dans les Palais 
‘de l'Europe. 

V. Le s meubles d'une cabane font en 
fort petit nombre. Les Hottentots n'ont 
rien pour s'afïèoir. Lorfqu'ils veulent fo 
repolir , hommes & femmes s'accroupil- 
.fent fur leurs jarrets;'pofture'gênantepout 
nous , mais à laquelle ils font fi fort ac- 
-coutumez , qu'ils s'y tiennent aufïi long- 
tems 8c s’y trouvent autant à leur aifo que 
nous le ferions fur un canapé. 

T ous leur uftenfiles fe réduifent à deux 
■ou trois pots pour cuire , autant pour 
boire , quelques-uns pour mettre leur lait 
£c pour foire leur beurre. Si à ces meu- 
bles 
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blés vous joignez leur équipage & leurs 
armes , vous aurez fait l’inventaire de la 
maiion d’un Hottentot. 

Leurs lits 11e font autre choie que des 
creux faits en terre , aux cotez de la hut- 
te : il y en a autant qu’ils font de perfon- 
aes. Ils y jettent leurs peaux , voilà leurs 
matelas. S’il fait froid , ils le couvrent 
d'un manteau de réfèrve. 

Au milieu de la cabane eft un creux 
d’un pied de profondeur : c’eft le foyer; 
C’eft-là qu’ils font cuire leurs viandes, &, 
qu’ils le chauffent. La fumée fort par la 
porte. Aucun Européen ne peut tenir dans 
ce four, qui eft plein de fumée lî-tôtque 
le feu eft allumé ; il y en auroit dequoi 
étouffer : mais le Hottentot qui 11e peut 
pas même découvrir le fond de la cabane, 
tant la fumée eft épailîè , paroît la humer 
avec délice. 

Les Hollandois du Cap ne fçauroient 
comprendre comment les Hottentots fe 
préfervent des incendies. En- effet , ces 
habitations font li petites* -elles font fai- 
tes de matières li combuftibles , & tapi fi. 
lées de peaux fi dégoûtantes de graille, 
qu’il eft étonnant comment avec tout 
cela on n’entend jamais parler parmi eux 
d'incendie.* Quelques perfennes croyent 
qu’ils ont. réellement un fecret pour fe 

Tome /, P gamnir 
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garantir de ces fortes d'accidens. On dit 
de même que ces Egyptiens , dont l'ori- 
gine eft lî obfcure qu'ils ne la cônnoiflènt 
pas eux-mêmes , ont une racine qui pré- 
fèrve les maifons du feu. L'un & l'autre 
efl également vrailêmblable. 

CHAPITRE X X. 

' f * r « • j . V 

De la maniéré dont les Hottentots gou- 
vernent leur bétail. 

;***■•• *' 

I. Attachement des Hottentots pour leurs 
troupeaux. II. Comment les pauvres s’y 
prennent pour en acquérir. III. Comment 
ces Peuples gardent leur Bétail. IV. 
Jamais sis neféparent Us mâles d’avec 
les femelles. V. Comment ils châtrent 
les Taureaux. VI. Et les Béliers. VII. 
Comment ils tirent les vaches qui ne 
fqnt pas dociles . VIII. De la malpro- 
preté de leur lait. IX. Comment ils font 
le beurre. X, Les Européens s* en fervent. 
_ XI. Ils donnent à boire le babeurre aux 
veaux & aux agneaux. XII. Les Hot- 
tentots boivent du lait de vache , mais 
jamais de celui de Brebis. Les femmes 
boivent de l’un& de t' autre. XIII. Com- 
ment ils gardevt leurs troupeaux pen- 
<> dans 
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durit la nuit. XIV. De leurs chiens. 
XV. De leurs bœufs de guerre, XVI. 
Soins qu'ils prennent de leurs veaux. 
XVII. Ce qu’ils font lorfque leurs Bef» 
tiaux multiplient trop. XVIII. De leurs 
bœufs de charge . XIX. Il y a peu de 
maladies épidémiques parmi leurs trou- 
peaux. XX. Des Médecins de Befliaux. 
XXL Remedes qu'ils employent. XXII. 
Sacrifices qu'ils font lorfque quelque 
maladie régne parmi leurs Troupeaux. 
XXIII. Ils font pajfer par le feu les bre- 
bis. XXIV. Pourquoi. 

I. /~V N aura déjà pu remarquer , que 
V^/ toutes les richeflês des Hotten- 
tots confident dans leurs troupeaux. Rien 
auffi ne leur tient tant à cœur que de 
les voir profpérer : c’eft-là où ils bornent 
toute leur ambition. De tous les acci- 
dens de la vie , il n J en eft point auquel 
ils foient plus (ènfibles que lorfqu’une 
bête fauvage , ou quelqu'autre ennemi , 
vient ravager ces chers objets de leur af- 
fe&ion. On ne peut décrire le chagrin 
des femmes & la fureur des hommes, 
lorfque quelque animai féroce leur enleve 
aine pièce de leur bétail. Sur le champ ils 
en donnent connoifiànce à tous les vol» 
•fins. Tous les hommes courent chanta» 
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blement aux armes , & s'étant féparez eu 
diverfes troupes, ils battent la campagne : 
on les voit aller & venir , comme une vo- 
lée d'oifeaux qui ne fçavent ou fe pofer. 
S'ils rencontrent l'ennemi, ils fè difputent 
l'avantage glorieux de frapper le premier 
coup. Le aéfir de la vengeance leur fait 
fermer les yeux fur le péril - y & fi l'animal 
' efl pris vivant , ils fe vengent par les plus 
affreux tourmens , du dommage que -lui 
ou les femblables ont fait. 

Bœufs , vaches , brebis ôc moutons , 
voilà quels font les troupeaux des Hot- 
tentots. Quoiqu'en dife Afeiftcr, ils n'ont 
point de chèvres domeftiques ; mais ils 
en tuent fouvent de fauvages. 

II. On remarque les vicifiîtudes de la 
fortune chez lçs Hottentots , comme par- 
tout ailleurs. Il n'eft pas rare d'y voir- 
des pauvres s'enrichir , & des riches 
devenir pauvres. Un Hottentot âgé qui 
a perdu fon bien , ou un jeune-homme 
qui n'en a jamais eu , fe met au fervice ■ 
d’un de fes concitoyens , ou d'un Euro- 
péen , à condition qu'on lui donnera à 
porportion de fa capacité & de les fervi- 
ces , tant de gros ou de menu bétail. Dès - 
qu'ils en ont amalle aflfez pour leur ufage, 
il quittent incefïamment le fervice, inf- • 
truies à borner à propos leur ambition. 

III. 
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I I I. To u s les troupeaux d'unVillage 
^ paillent enlemble : perfonne ne poftedc 

en particulier dfe terrein,que celui qù eft 
placée fa cabane. Legros bétail forme un 
troupeau ,• le menu un autre ; & la brebis 
unique du plus miférabledcs habitans y 
eft aulli-bien reçue , & aufti-bien foignée 
pendant fon abfence , que les nombreux 
troupeaux du plus puiflant. Tour-à-tour, 
deux ou trois hommes du Village cou* 
-duilênt les bêtes au pâturage à fept heu- 
res du matin , & les ramènent le loir 
entre cinq ou lix. 

IV. Jamais les taureaux ne font fépa- 
rez des geniftès, ni les béliers des brebis. 
C'eft par ce moyen que leurs troupeaux 
multiplient fi fort. Ils le moquent même 
des Hollandois du Cap , qui en certain^ 
tems féparent le mâle de la femelle, fous 
prétexte que celles-ci en portant lî fou- 
vent ne peuvent que s’aftoiblir : les Hot- 
tentots le nient. C'eft l'expérience qu'il 
faudroit confulter ; elle paroît être pour 
les derniers : mais je n'entreprendrai 
point de décider la queftion, 

. . V. Lorsque les taureaux & les béliers 
dont en trop grand nombre , ils les châ- 
trent. Ils font cette opération fur les 
bœufs , lorfqu'ils n'ont qu'un an/ Voici 
la maniéré dont ils s’y prennent. D'abord 

P J ÜS 
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ils attachent à chacun des pieds une corde 
faite d'herbes très-artiftement miles en 
œuvre , & couchent l'animal étendu fur 
fon dos. Alors ils tirent de toutes leurs 
forces les cordes aulquelles font attacher 
les pieds , & les lient à quatre pieux fi- 
chez en terre à une diftance convenable : 
ils l'attachent auffi par les cornes , dè- 
lbrte qu'il ne peut abfolument fè remuer. 
L'Opérateur vient alors > qui lui lie les 
tefticules dans la bourfe aulîi fortement 
qu’il le peut , avec une bande de cuir de 
bœuf ou de cerf jainfi il coupe toute 
communication entre les tefticules & les 
vailfeaux Ipermatiques. L'opération étant 
finie , on détache l'animal , & on l'a- 
bandonne ; & au bout de quelque tems , 
ces parties ne pouvant point recevoir de 
nourriture , le féchent & tombent. 

VI. O n opéré fur les béliers, pour 
l'ordinaire, lorfqu'ils ont un an & demi. 
L'opération le fait tout comme lorfqu'ii 
$'agit des bœufs ; feulement ils nelaiftènt 
point aller le mouton après qu'ils lui ont 
attaché la bourle j mais ils le couchent 
fur le côté , & mettant entre deux pier- 
res fes tefticules ainfi liez , ils les broyent 
& les écrafent : après cela il lai fient aller 
l’animal , qui perd bien-tot des parties fi 
maltraitées. 
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VII. Les femmes tirent les brebis &C 
les vaches matin 8c foir , de la même ma- 
niéré qu'en Europe. Il arrive quelquefois 
que leurs vaches font revêches , 8c refu- 
ient dé donner leur lait. Alors pour les 
mettre à la raifon , ils fuivent la méthode 
ulitée chez les Européens. Ils amènent au- 
près de la vache fon veau , & dès qu'il 
l'a un peu teté , elle fe laide tirer facile- 
ment. Mais fi une vache dont le veau eft 
mort refufe de donner fon lait , ils pren- ' 
nent la peau du veau, qu'ils étendent fur 
un autre qui eft à-peu-près de la même 
taille 3 alors ils I'amenent auprès delà va- 
che , qui trompée par cette reftèmblance, 
fè laide teter par ce veau contrefait. Si 
la vache toujours obftinée reconnoît le 
ftratagême 8c refufe encore , leurderniere 
reiïource eft de lui attacher les pieds de 
derrière pour l'empêcher de ruer , 8c de 
lui fbuffler de toute leur force dans la ma- 
trice. C'eft l'ouvrage des hommes , auili- 
bien que des femmes. 

VIII. Ils ne paftènt leur lait ni au-tra- 
vers d'un linge y ni au-travers de quoi 
que ce foit , pour en ôter les poils ou les 
autres faletez qui peuvent y être tombées. 
Ils le boivent avec toutes les vilenies atta- 
chées au vafe même dans lequel il a été 
tiré j 8c font bouillir les racines qu'ils 
P 4 mangent , 
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mangent , ce qui forme une efpece de 
bouillie. Loi'ftju ils ont plus d« lait qu'il 
ne leur en faut pour le ménage , ils l'é- 
changent contre du tabac ou du Dacha 
aux Européens , qui ont foin de le puri- 
fier avant que de s'en fervir. 

IX. Pour faire leur beurre , ils fe fer- 
vent pour barate d'un fac fait d'une peau 
de bête fauvage , dont ils ont tourné le 
poil en-dedans. Ils rempliffent ce fac à 
moitié , ou à-peu-près 5 & après l'avoir 
lié , deux perfonnes le prennent l'un par 
un bout , l'autre par l'autre ; ils agitent 
■vivement ce lait 3 jufqu'à ce qu'une par- 
tie fe change en beurre. Ils mettent 
ce beurre dans des pots , pour s'en fervir 
à frotter leur corps , où leur Krojfe. 
S'ils en ont trop pour cet ufage , ils le 
vendent aux Européens ; car les Hotten- 
tots , excepté ceux qui font au fervice dés 
Hollandois,ne mangent jamais de beurre. 

X. Le beurre que font les Hottentots 
eft malpropre au-delà de toute expreffion. 
Ils ne clarifient point le lait dont ils le 
font ; la graille & la craffe qui leur couvre 
les mains , fe communique à tout ce qu'ils 
manient. La vue feule fuffit pour dégoû- 
ter l'homme le moins délicat , & le faire 
renoncer pour toujours à cette nourriture. 
Cependant* quelque malpropre & degoû- 
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tant qu'il foie, il y au Cap des Européens 
qui en achètent de très-grandes quanti» 
tez. Ils ont l'art de le purifier 8c de le 
faire reffembler à celui d'Europe -, ils le 
vendent à quelques Maîtres de vaiffeau 
8c d'autres perfonnesquine s'y entendent 
pas mieux , 8c font ainfi des gains fort 
confidérables. Le refte » ils le mangent» 
Je fuis furpris au dernier point , qu'il 
puiflè y avoir des Européens qui fçaehant 
par qui ce beurre a été fait , peuvent en 
manger : j'aurois cru que cet aliment n'é- 
toit mangeable que dans le tems- d'une 
cruelle famine. * 

Ce n'eft pas le fèu>l parti que tirent de 
ce beurre ceux des Européens quien achè- 
tent. Souvent ces maîtres avares en font 
manger la cralîe &: la vilenie qui en ont 
été feparez , à leurs efclaves ou à leurs- 
domeûiques ; quoiqu'il y ait là - de {fus 
une défenfe expreflè du Gouverneur r 
qu'il a foin de rcnouveller de tems en 
tems, dans la; jufte crainte qu'une nour- 
riture fi malpropre ne produifè des mala- 
dies contagieufes» • 

XI. Les Hottentots donnent a leur& 
veaux & à leurs agneaux le babeurre, 
rempli de poils & de vilenies, & tel qu'ife 
fort du fac. Quelquefois aulfi ils. le boi- 
vent eux-mêmes ,ians daigner jamais le 

& i> gafièr,. 


Digitized by Google 



54^ DEÿCRrPTPON »u Cap de 
paflèr. Et fi quelque maladie les faille , 
ou que leurs beftiaux le trouvent incom- 
modez après avoir mangé de ce lait, 
vous ne fçauriez leur permader que cela 
vienne des faletez qu'ils ont avalées. Si 
on les en croit > cette maladie vient de 
quelque fortilege , & de quelque aéte 
d'une magie infernale ; & le Do&eur di* 
Kraal vient avec une amulete pour lever 
le fortilege* Quoique ces efpeces d'exor- 
dîmes foient fans fuccès , on ne peut 
les dilîuader qu'il n'y ait de la. magie , de 
que ces amuletes ne foient le remede 
infaillible* 

XII. Les deux fèxes boivent du. lait de 
vache mais iln'eft permis qu'aux fem- 
mes de boiredecelui de brebis-Audi lorfL 
qu'ils n'ont pas beaucoup du premier, les, 
femmes font obligées de le contenter de 
celui de brebis, ou même d'eau : car les. 
hommes, pour tout au monde, ne goûte- 
roient pas du lait de brebis ; & les fem- 
mes ne î'aiment pas beaucoup , & lui pré- , 
férent celui de vache. Ainfi les familles; 
Hottentottes qui n'ont pas des vaches en 
grand nombre , en gardent tout le lait 
pour leur ufage , ôc ne vendent que celui 
de leurs brebis* 

Je me fuis donné des foins infinis , 
pour découvrir la raifcn.de cette coutume: 

des 
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des Hottentots j'ai employé plufieurs li- 
vres de tabac pour tirer quelque éclaircifi 
fcment là-deflus : ni hommes ni femmes 
ne m'en ont pu donner aucun. Ils mp 
répondoient conftamment, C’ejl la cou - 
tume des Hottentots. .Enfin plufieurs > 
ennuyez de mes queftions importunes & 
voulant le défaire de moi , me dirent 
« qu'ils ignoroient l'origine de cette cou- 
»> tume , & qu'ils ne croyaient pas qu'au- 
”cun d'entr'eux lafçut ; qu'ils n'a voient 
« aucune autre raiion pour la pratiquer > 
» que l'exemple relpeCtable de leurs an- 
» cêtres.Qu'à la véritc,quelques perfonnes 
« conjeduroient que leurs peres avoient 
« cru que le lait de brebis était bon pour 
" les femmes, & pernicieux aux hommes. 
Je fus donc obligé de me contenter .de 
cette conjecture. ^ 

XIII. Passons à la maniéré dont 


ils gardent leurs troupeaux pendant la. 
nuit. Les huttes d'un Kraal y comme je 
l'ai déjà dit , font toutes rangées de façon 
qu'elles forment une enceinte circulaire. 
Il n'y a qu'une entrée , qui eft même forp 
petite,. Entre. «cinq oufix heures du foir , 
on ramené les ttouppf px du, pâjjqragev l| 
y adroit fyeaucpup d'imprndénce de lei 
lâiflêf plus tard .j^pns un pays ^ui abon- # 
de en betes faûvagés.. Ils font donc entrer 
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le menu bétail & les veaux dans l’enceinte 
du Kraal , c’eft-là où ils partent la nuit 
& autour du Kraal en-dehors ils rangent 
leur gros bétail derrière leurs huttes. Pour 
empêcher que ces animaux ne s’écartent 3 . 
ils les attachent deux-à-deux par les pieds*. 
Ainjfi tout leur bétail couche à la belle 
étoile. Si un bœuf , un taureau ou une 
vache s’échape,ils les rattrapent avec une 
promptitude & une. dextérité incroyable. 
Ils courent à toutes jambes , dans un clin 
d’œil ils ont atteint l’animal , & le ramè- 
nent auili-tot à fa place. Perfonne ne cou- 
che hors àa Kraal ,pour garantir le gros, 
bétail des attaques des bâtes féroces 5 aurti 
n’en eft-il pas befoin : ces animaux aver- 
tirtent fufhlammentde l’approche de l’en- 
nemi j parlé bruit affreux qu’ils font. Je 
ne fçai. comment ils l’apperçoivent. J’i- 
gnore fi les bœufs voyent les yeux des 
bons ,.des tigres i. des léopards , &c. qui 
Brillent comme ceux des chats, 8c qu’oit 
peut appercevoir dé nuit à une grande 
diftance. Je ne fçai fi ces animaux exha- 
lent quelque odéur que les bœufs fentent,. 
ou fi pour parler avec le vulgaire ,.il y a 
une fècrette antipathie entr’eux. Ce qu’il- 
y a de fi\r , c’ëft que tous ces animaux > 
dès que quelque bête féroce efk à une 
Certaine ahlance , font un carillon énou- 

yajittbk> 
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vantable,& donnent ainfi le lignai à leurs 
maîtres. -- 

Vogel tombe fur ce lu jet dans une er- 
reur : il. dit que les Hottentots , pour 
empêcher leur gros bétail dé s'écarter * 
8c pour le mettre à couvert des bêtes- 
fauvages , allument de grands feux pen- 
dant la nuit autour du Kraal. Je n'at 
jamais vu ces feux , ni même jamais ouï 
dire que ces Peuples en lîllent dans cet 
endroit, lleft vrai que dans quelques Vil- 
lages compofèz de huttes écartées, & qui 
font en trop petit nombre pour former 
un cercle , tels. qu'au en trouve entre la 
montagne du Lion & le Cap ,. c'eft la: 
coutume de retirer le bétail dans les hut-, 
tes pendant la nuit , 8c de le mettra dans, 
un efpece de parc fait de joncs mis 
les uns fur les autres.. Alors ils fonr 
des feux qui brûlent toute la, nuit aux: 
'portes de leurs huttes pour épouvanter 
les bêtes feroces. Mais ce n’èft point 1» 
coutume des Hottentots qui forment par 
leurs habitations des Villages formels. 

; XIV. Leurs chiens font une dé leurs- 
principales gardes nocturnes.. A peine y 
a-t-il une hutte ou il n'y en ai un, fou- 
vent déu^c : animal courageux , careflànt 
& fidèle x chéri de fes Maîtres pour fa fi* 
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dclité & lès fervices. Il s'en eft peu fallu 
que je ne l'aye mis au nombre des meu- 
bles des Hottentots , puifque chaque hut- 
te en a un. Boëving tourne en ridicule les 
Hottentots, de ce qu'ilslaiftèntleurs chiens 
coucher auprès du feu , & dans, leurs 
huttes. Je ne vois pas ce qu'il y a en cela. 
d 'extraordinaire. N 'eft- ce pas la coutume 
des Européens ? Y a-t-il quelqu'un pai> 
mi nous qui n'aime allez ces généreux 
animaux pour les louffrir auprès du feu > 
Combien même n'ÿ en a-t-il pas parmi 
nous qui les font coucher avec eux dans 
leur lit? Cependant jamais les Hottentots, 
ne le permettent à ces animaux : ils ne les 
lailTènt même jamais pendant la nuit 
dans leur hutte. Dès que le foir eft venu, 
ils les mettent dehors pour garder les 
troupeaux ; emploi dont ils s'acquittent 
avec une fidélité & une habileté, un cou-» 
rage & une vigilance fans égale. Ces ex- 
cellentes qualitez les rendent chers à leurs. 
Maîtres , qui leur font toutes fortes de 
carelfes. La raifon , la reconnoi (lancer, 
& l’exemple des Européens ne les au- 
torifent-ils pas fuffifamment ?. Comme 
nous, ils appellent un chien , mon -pe- 
tit, mon mignon , mon aimable chien V 
fcc. Comme nous ils l'eftiment pour 
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fes bonnes qualitez , Sc pour la race dont 
il fort. 

Auflî faut-il avouer que les chiens des 
Hottentots ont mille qualitez excellentes. 
De jour , fi c'eft: le tour de.leur Maître , 
ils vont mener les troupeaux au pâtura- 
ge ; ils les font marcher. Il n'y a peut- 
être point en Europe de chien de Bou- 
cher ou de Berger, qui ait la moitié de 
l'habileté & de l'aétivité qu'ont ces chiens,, 
pour tenir raflèmblez , & pour faire mar- 
cher ces animaux. Pendanc toute la mar- 
che , ils ont l'œil partout. Ils vont & 
viennent , & font continuellement arten- 
tifs pour que tout foit en ordre. Lors- 
que les troupeaux font arrivez fur le pré» 
ces chiens , fans qu'on foit obligé de les 
àvertir , font continuellement occupez » 
ou à raflémbler les bêtes qui s'écartent Sc 
à les tenir enfemble , ou à aller vifiter les 
environs pour voir s'il n'y a point de bêtes, 
fauvatres. Ils vont à la découverte en 
corps, comme s'ils étoient commandez; 
à une expédition. Lorfque les bœufs fonr 
attachez autour du Kraal •çovx y pafièf 
là nuit » & que leurs Maîtres fo font 
retirez , tous les chiens font mis hors des 
huttes , & font la garde toute la nuit 
pour préfervèr lés troupeaux de l'appro- 
che de l'ennemi. Ils s’acquittent de ce 

devoir 
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devoir à merveilles , & font d’un focours 
infini au gros bétail , dans le danger* 
Les bœufs auroient beau faire du bruit 
à l'approche des bêtes fauvages, elles, 
font fouvexxtfi promptes, qu'elles auroient 
donné l'aflaut avant que les Hottentots 
euifent paru. Mais les chiens, prévien- 
nent cet inconvénient.. Noucontens de 
faire de tems-en-tems, la patrouille pen- 
dant la nuit x autour du Kraal , au moin- 
dre bruit que font les bœufs ., ils vont 
voir ce que c’eft ,. &c attaquent fort cou- 
rageufoment la bête, s'ils la rencontrent t 
ainli fa marche e fi: retardée,& ils donnent 
par leur réfiftance le teins aux Hottentots, 
de venir au focours dans un moment 
t'animai eft- ou tué , ou mis en fuite.. 
Rarement il arrive qu'il, fafle quelque, 
proye- 

Qui pourroit après cela blâmer les» 
Hottentots de la tehdrèfïe, qu'ils ont. 
pour un animal fi bon & fi utile & qui. 
lurpaflè infiniment par fesaimables qua- 
Etez tous les chiens de toute autre partie, 
du monde }. Malgré toutes ces belles, 
qualitez *on ne voit rien dans fon ait. 
éc dans, fon extérieur , qui promette la* 
moindre chofe.. Jamais il n'y eut. de phy— 
fionomie plus trompeufo. Il eft fi laid „• 
«pfo» apeine en le voyant ,.à croire .qu'il 

puille: 
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puilfe être bon à quelque chofe. Le chien 
de ce Pays a. Pair traître de arrogant , de 
il e£t la fidélité de la complaifance même. 
Si en Europe on £e voyoit iuivi par un 
animal comme cela , on en auroit honte. 
Il reilèmble plutôt à un renard , qu’à au- 
cune elpece de chien que nous ayïons. Il 
a lemulêau pointu,& les oreilles droites ; 
fa queue eil longue & mince , de elle 
traîne à terre. Son poil , qui eft clair v 
mais long , eft . toujours hérille , de n’eft 
jamais couché fur le corps. En un mot , 
fa figure eil E atfreufe , que toutes fes 
bonnes qualitez ont bien de la peine 
à diiliper les préjugez qu’elle fait naî- 
tre. Il n’y a qu’un Hottentot > qui ne le 
fit pas une honte d’entretenir un animal 
aulE hideux , à moins que ce ne fût par 
Curiofité. 

X V.J’ai eu occalîon de parler des 7?ac- 
kçlcys ou - Backeleyers , lorte de boeufs 
dont les. Hottentots fe fervent dans la 
Guerre , comme les autres Nations le 
fervent d’éléphans , que les Hottentots 
ne fçavent ni apprivoifêr , ni difcipliner. 
Ces Backeleyers leur font encore d’un 
grand ufage pour garder leurs troupeaux, 
lorfqu’ils font au pâturage. Au moin- 
dre ligne de leur condu&eur , ils vont 
ramener les bdliaux qui s’écartent, &: 

les 
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les tiennent ralïèmblez. Ils courent auflî 
furies Etrangers avec furie; ce qui fait 
qu’ils font d’un grand fecours contre les 
Bttfchios ou voleurs , qui en veulent aux 
troupeaux. Chaque Kraal a au moins 
une demi-douzaine de ces Backeleyers , 
qui font choifis entre les bœufs les plus 
fiers. Lorfqu’il y en a un qui meurt , ou 
qui ne peut plus fervir à caufe de fou 
grand âge , le propriétaire le tue , & on 
choifit pami le troupeau un bœuf pour 
lui fuccéder. On s’en remet au choix d’un 
des vieillards duKraal qu’on croit le plus 
capable de difcerner celui qui pourra 
plus facilement être inftruit. On aflocie 
. ce bœuf novice , avec un vieux routier , 
& on lui apprend à fuivre ce compagnon, 
foit par les coups , foit par d’autres mo- 
yens. Pendant la nuit on les lie enfêm- 
ble par les cornes , & on les tient même 
ainfi attachez pendant une partie du 
jour , jufqu’à ce que le jeune bœuf foit 
parfaitement inftruit : c’eft-à-dire , juf- 
qu’à ce qu’il foit devenu un Garde-trou- 
peau vigilant. 

CesGardes-troupeaux connoiflènt tous 
les habitans du Kraal , hommes , femmes 
& enfans ; & témoignent pour toutes 
ces perlonnes le même refpeét qu’un chien 
a pour tous ceux qui demeurent dans la 

maifon 
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maifon de Ton Maître. Il n’y a donc point 
d’habitant qui ne puifiè en toute fureté 
approcher des troupeaux ; jamais les 
Backeleycrs ne leur feront le moindre mal. 
Mais fi un Etranger, & en particulier un 
Européen , s’aviloit de prendre la même 
liberté fans être accompagné de quelque 
Hottentot , il rifqueroit beaucoup. Ces 
Gardes-troupeaux , qui paillent pour l’or- 
dinaire à l’entour , viendraient bien-tot 
fur lui au galop. Alors fi l’Etranger n’elb 
pas à portée d’être entendu des bergers , 
ou qu’il n’ait pas d’arme à feu, ou de bon- 
nes jambes, ou un arbre fur lequel il 
puifiè grimper , il eftmort fans refiource. 
Envain il aurait recours au. bâton , ou 
ou aux pierres j un Backeleyer ne s’épou- 
vante pas pour de fi foibles armes. C’elfc 
auflî la grande raifon pourquoi les Euro- 
péens ne voyagent jamais dans ces Pays- 
là , fans être munis dun fufil. Dès qu’ils 
veulent approcher des troupeaux , ils ap- 
pellent quelqu’un des Gardes. Le Hot- 
tentot vient fur le champ à leur lècours , 
en fifflant de toute la force fur les doigts 
pendant tout le chemin. Les Backcleyers 
n’ont pas plûtôt entendu ce lïfflement 
qu’ils diftînguent fort bien , qu’ils s’ar- 
rêtent & reviennent tranquillement au- 
près des troupeaux commis à leur garde. 

Mais 
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Mais fi les Bergers font trop éloignez 
pour entendre , ou pour venir prompte- 
ment au lecours > les Européens ne font 
autre choie que décharger l'arme à feu 
qu'ils portent. A ce bruit , le Rackelejer 
s'épouvante 6c s'enfuit. 

J'ai moi-même fouvent été pourfuivi 
par ces animaux. Dès que je les voyois 
venir à moi , j'appellois leurs Maîtres 
mais s'ils ne venoient pas a fiez prompte- 
ment à mon fecours , je tirois en l’air 
mon coup de fufil , car je ne fortois ja- 
mais fans cette arme ;& par-là j'étois tou- 
jours délivré de ces animaux dangereux , 
qui rebroulloient timidement a ce bruit » 
6c me laifloient en repos*. 

XVI. Quoique j'aye dis que les trou- 
peaux de gros 6c de menu bétail couchent 
à l'air, il y a cependant dans chaque/Cr^/ 
une méchante hutte où fe retirent les 
veaux & les agneaux , nuit 6c jour, juf- 
qu'à ce qu'ils foient en état de fupporter 
les injures de l'air, & de courir ayec leurs 
meres, fans en être incommodez. Tous les 
matins avant qu'on mène les troupeaux 
au pâturage, &.tous les foirs lorsqu'ils 
en reviennent , on amène les brebis 6c 
les vaches auprès de leurs petits , pour 
les teter. Pendant le jour , on donne à 
à fes petits animaux du lait aigre , ou du 
babeurre. XVII, 

< V 
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XVII. Quelque grand que Toit le nom- 
bre des beltiaux qu'ils tuent pour leurs 
mariages , leurs émancipations , & leurs 
autres Fêtes , il n'eft pas rare cependant 
de voir les troupeaux le multiplier li fort, 
qu'ils ne peuvent aifément trouver allez 
de pâturages pour les nourrir.Danscecas, 
ils ont deux ou trois maniérés de dilpo- 
fer de leur fuperflu , pour y trouver leur 
compte. D'abord ils tâchent de faire en- 
forte que la réduction tombe fur les mâ- 
les , dont ils ont toujours un grand nom- 
bre , foit parmi leur menu , foit parmi 
leur gros bétail : ils le défont de leur fe- 
melles plus difficilement. Dès qu’ils ont 
leparéles pièces dont ils font embarralïèz, 
ils s'informent h le Gouverneur du Cap , 
qui alouvent beloin de bœufs de trans- 
port pour la Compagnie , n'en auroit 
point affaire pour le prélent. Dans ce cas , 
ils lui fornilîènt ce qu'il lui en faut , à 
très-bas prix. S'il n’en a pas befoin , ils le 
contentait de lui faire un prélent de 
quelquesboeufs & de quelques moutons , 
pour fon ufage ; & en échange , le Gou- 
verneur leur fait donner une certaine 
quantité de vin , d'eau-de-vie , de tabac , 
de verroterie , & de quinquaillerie. Si 
après le prélent que les Hottentots ont 
fait au Gouverneur , il leur relie quelque' 

bétail 
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bétail fuperflu , ils l’offrent fous-main a 
très-bas prix aux Européens du Cap , qui 
manquent rarement d’en acheter. Le 
refte , ils tâchent de le vendre parmi leurs 
concitoyens qui ont befoin de beftiaux , 
& ils prennent en échange du tabac , du 
Dacha , & autres denrées : on peut le s 
avoir pour la moitié de la valeur qu’ils en 
demanderoient dans toute autre occa- 
fion. S’ils ne peuvent s’en défaire par ces 
différens moyens , ils diftribuent chari- 
tablement le refte au pauvres. 

XVIII. Les Hottentots ont beaucoup 
de bêtes de fomme ; animaux extrême- 
ment fort & courageux , & qui font choi- 
fis fur les troupeaux lorfqu’ils ont une 
couple d’années , par des vieillards qui fe 
connoiflênt en bétail. Dès qu’ils ontdefti- 
né quelque bœuf à cet ufage , ils le pren- 
nent & le couchent fur le dos , & après 
lui avoir lié la tête & les pieds , ils lui 
percent avec un couteau affilé la lèvre fu- 
périeure entre les narine,*;. Dans cette in- 
cifion , ils enfilent un bâton d’un pouce 
& demi d’épaiflèur , d’un pied & deme 
de longueur, & qui a un croc au bout fu- 
périeur, pour empêcher qu’il ne pafïe au- 
travers de la playe. Par le moyen de cë 
bâton crochu , ils les tiennent dans l'o- 
béiffancc & lui font faire ce qu’ils veulent. 

Si 
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Si cependant il refufoit de le laiflèr gou- 
verner & de porter fa charge , ( ce qui ar- 
rive quelquefois ) ils montent dellus , 
après avoir cloué en terre le nez de l'ani- 
mal avec ce bâton fourchu , & le laiftènt 
dans certe cruelle attitude jufqu'à ce qu'il 
foit devenu plusfouple. La torture où eft 
un bœuf ainfi attaché eft fi grande , qu'il 
»e tarde pas à tâcher de Ce retirer de cette 
gêne ; ainfi il devient traitable , &c 
eft en état de profiter des leçons qu'on 
veut lui donner. Si par hazard , oubliant 
la douleur qu'il a reftenti , il redevenoit 
mutin , la vue feule du bâton crochu fuf- 
fit pour le ramener à fon devoir. Cet inf. 
trument eft fi terrible 3 qu'il rend un bœuf 
de fomme attentif à tous les ordres qu'il 
reçoit de fon conducteur; jamais ils n’ou- 
blient , après qu'ils y ont pafte , l'ufage 
douloureux qu'on en fait. J'ai mille fois 
euoccafion d'admirer la promptitude avec 
laquelle cci animaux ainfï difeiplinez 
obéi lient à la fiipple voix de leurs maî- 
tres. Ils entendent auffi-bien les comman- 
demens , & les exécute auffi exactement 
que le chien le plus fidèle de l'Europe 
pourroit le faire. Le bâton , le terrible 
bâton les rend diligens , dociles & atten- 
tifs au fouverain dégré. 

Les Hottentots fe fervent de ces bœufs 

de 
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de charge pour tranfporter tout l'attirail 
de leurs huttes Sc de leur équipage , lors- 
qu'ils changent de Kraal. Ils font auflî 
monter delliis les perfonnes âgées , les 
malades & les infirmes. Pour cela ils ont 
une dpece de /elle très-commode , qu'ils 
attachent fort adroitement fur le dos de 
ces animaux dociles. Lorfque cqs Peu- 
ples viennent au Cap pour faire emplette 
de vin , d'eau-de-vie , de tabac , d'outils 
de fer , ou d'autres chofes lemblables ; ils 
mènent toujours avec eux quelques-uns 
de ces boeufs j pour porter les marchandi- 
fes qu'ils doivent acheter. Un Hottentot 
qui poflede un de ces animaux , ne porte 
jamais rie». . - 

XIX. Lors qu e quelque maladie 
attaque leurs troupeaux 3 ces Peuples ont 
grand foin d'empêcher que les Hollan- 
dois n'en foient informez j ils fçavent 
fort bien qu'une découverte de cette na- 
ture empêcheroit qu'ils ne pulïènt les ven- 
dre a des gens aufti attentifs à n'acheter' 
que de bonne marchandé. Aurefte , 
leur bétail n'eft pasfujet aux mortalitez , 
ni à toutes les maladies qu'on connôît en 
Europe. La toux , qui eft fi ordinaire par- 
mi nos troupeaux , eft une maladie qui 
n'attaque jamais les leurs. On peut même 
prefque dire qu'ils n'ont de maladie con- 
’ " • tagieufe 

) 
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tagieufe parmi leur bétail , que celle que 
leur attirent les longues pluyes. Comme 
ils ne couchent pas dans les étables , & 
qu'ils font toujours expoièz aux injures 
de l'air, ils ne peuvent qu’en être incom- 
modez dès que les pluyes font abondan- 
tes & foutenues. Il arrive quelquefois qu’il 
y pleut trois ou quatre jours confécutifs , 
quoique ce foie fort rarement. La maladie 
que caufent ces pluyes parmi le gros & le 
menu bétail , furpaflè fou vent l’habileté 
l de ces Peuples , & leur enleve quelque- 
fois beaucoup de beftiaux ; mais elle n'a 
aucun des fymptômes des maladies con- 
tagieufes qui attaque les troupeaux en 
l'Europe 

XX. Dans chaque Kraal il y a un Mé- 
decin pour les troupeaux: fon emploi l'ap- 
pelle à avoir l'œil lur la fanté de ces ani- 
maux. De tems en tems il va les vifiter , 
& examine chaque pièce ; & fuivant là 
prudence , il fait ulàgc de la lancette , de 

- îà purgation, ou du cordial. Ce Do&eur 
: employé lameilleure partie de fon tems à 
étudier les maladies qui furviennent aux 
beftiaux , & àperfeftionner cette fcience. 

XXI. Les Hottentots cachent avec 
Un grand foin la maniéré dont ils traitent 
leurs bêtes malades. Sur le moindre fimp- 
tome de maladie, ils leur tirent du fang , 

i A Tome 1. Q qu'il 
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qu'il s’agiflè de grand ou de petit bétail* 
Pour cette opération , ils fe fervent ou de 
la pointe d'un couteau bien affilé , ou de 
l'os d'un oyfèau , le même inftrument 
dont ils fe fervent pour coudre les playes. 
Après cela il lui donne à manger de l'ail 
fàuvage , ou entier , ou pilé. Lorfqu'un 
de leurs animaux a une rétention d'urine, 
ils lui donnent pour ouvrir les paflages , 
une infufion de cette même plante. Et en 
général toutes les maladies qui ne vien- 
nent pas des pluyes , les Docteurs les gué- 
riflènt poar l'ordinaire en faifant prendre 
au bétail beaucoup de repos. C'eft-làtout 
ce que j'ai pu apprendre de la méthode 
que les Hottentots fuivent pour guérir 
leurs beftiaux. 

• Ils ne leur donnent jamais par précau- 
tion du fel , comme nous faifons. Il y en a 
beaucoup dans leur pays ; mais ils n'en 
font aucun ufage, ni pour eux- mêmes , 
ni pour leurs troupeaux. 

XXII. Lors qu e les brebis font in- 
commodées de la migraine ou du mal de 
tête , les habitàns font des facrifices ex- 
piatoires, & célèbrent une Fête folemnelle 
pendant trois jours confécutifs. Chaque 
jour on immole un beau mouton gras. 

- Le Sacrificateur eft un vieillard vénérable, 
que l'on choilit d’entre ceux qu’on croie 
" ? S les 
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les plus propres à diftinguer le mouton le 
plus beau. La coutume veut que dans cet- 
te occafion on facrifîe ce qu'il y a de meil- 
leur. Les hommes s'aflèmbient en deux 
bandes , pour manger cet animal facrifîé j 
les vieillards forment la première, & man- 
gent la chair du mouton j les jeunes hom- 
mes font placez à une certaine diftance > 
& dévorent les entrailles. Les femmes (ont 
, toutes cnfemble, & ont tous les jours 
pour portion le bouillon dans lequel a 
cuit une partie de l'animal. Apres le repas, 
chaque compagnie ainfi féparée paffè le 
refte du jour & la nuit fuivante à chati- 
ter & à danfer. Ce font des a&es expia- 
toires pour appaifer Gowrj* qu'ils ontof- 
fenfé. Ils veulent fè rendre ceDieuinfé- 
rieur favorable , & attirer fa bénédi&ion 
fur leurs troupeaux 

Si fur ces entrefaites la maladie vient 
à ceflèr , ils donnent des démonftrations 
de joye les plus extraordinaires. Leurs Fê- 
tes &C leurs réjouïHànces ne finirent point. 
Ij$croyent fermement que leur Dièutu- 
, félaire fe plaît infiniment à fout cela ; 8c 
iaperfuafion où ils font de lui avoir plu 
. par ces a&es de dévotion , les met hors 
d’eux-mêmes , 8c les jctté’dansdës èxtalès 
& des ravilîèméns qui ne fe peuvent ex- 
primer. Ç^lt ÿnfi que tous les hommes 
b Q . i ' * s'imaginent 
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^imaginent. d'intereflèr la Divinité dans 
les aâ es fuperfiitieux de leur Religion. 
Si ces Sacrifices ne font pas ceflêr la mala- 
die , ils croyent que leurs offrandes n'é- 
toicnt pas allez belles ,6c que le vieillard 
qui à fait le. choix , n'a pas réufïî â diftiii- 
guer les meilleurs moutons. On prend un 
autre vieillard, qui foît plus expérimenté , 
pour çhoifir de nouvelles victimes. Pen- 
dant trois jours ils obfèrvent de nouveau 
les mêmes fôlemnitez, . Si après cela la ma- 
ladie n’eft pas diffipée ils croyent qu'elle 
^ient de mauvaife nourriture j & auffi- 
tot ils font une Fête de déménagement > 
6c lèvent le piquet pour aller s'établir dans 
m nouveau quartier.' ^ . 

XXIIL A v a n t que de finir ce Cha- 
pitre , il faut dire un mot fur une côdtii- 
. t nie, rçmarqqalslc. Ils font , dans certains 
tems, pafler parlé feu leur menu bétail. 
JLe jour deftiniê, à cette Céféitonie lès 
femmes vont tirer les vaches de bon ma- 

m, & ^^ïaicàdeùb 

'Ml » 9? e 

dans ces lours-là, nielles ni leursenfans 
n en goûtent quoi que ce roit : les nom- 
mas doiyçnt Vàyoir tque., Sif ifeîed>6iVe&t 
avant que de commencer la Cérémonié , 
faiis en l^flfer vùie ^oqtè/ Ipès' qüè le lait 
éft avalé , quelques perfbftAcs Vonr coh- 
'* ! ! : duirc 
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duire les brebis dans un certain endroit 
où l'on doit allumer le feu , tandis que les 
autres préparent la place. On y amalle 
quantité de copeaux , & de menu bois 
bien fec , que l'on range de maniéré que 
le bûcher ait une figure oblongue. On y 
met le feu, & dès que les brebis paroi!- 
lent , on jette fur ce monceau allumé du 
menu bois verd , afin de produire une 
grolle fumée. Alors toute la troupe qui efi 
autour de ce bûcher enflammé , laide un 
petit défilé ouvert pour y faire palier les 
brebis - } & du côté où elles doivent entrer, 
les hommes font à une bonne diftance du 
feu , de maniéré qu'il y a fuffifâmment 
d’efpace pour y recevoir le troupeau en- 
tier. Toutes chofes étant ainfi dilpolees , 
6n fait entrer par force les brebis par le 
défilé, & 011 les conduit à l'efpace qu'on 
à lai lié vuid.e entre le feu tk les perfonnes 
qui font autour. D’abord elles Cherchent 
à s'échapper en faifant brèche dans les 
fangs ; 'mais les hommes qui fe tiennent 
ferrez & fermes , les renvoyait par leurs 
coup s^ 3 c leurs cris redoublez. Tandis que 
ces bêtes font ainfi animées , quelques 
hommes qui font près du feu faififiènt 
par la tête trois ou quatre de celles qui 
font le plus à portée , les jettent au-delà, 
& les tout palier au-travers des tourbi- 

Q. 3 lions 
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lions de fumée qui fortent du bûcher. 
Les autres brebis voyant cela , fiiivent 
quelquefois , fans qu’on ait befoin d'au- 
tre choie que des hurlemens & des coups. 
D'autres fois on e/f obligé d'én traîner 
plufieurs par force. Elles font même quel- 
quefois fi revêches , qu’elles fe jettent fur 
les hommes qui forment le cercle, le rom- 
pent, & s'enhiyent. Les Hottentots font au > 
défefpoir lorlquecela arrive, & ils regar- J 
dent l'indocilité de ces bêtescomme un' 
très-mauvais augure. 

Mais fi ces animaux plus tranquilles 
paflènt au - travers de cette noire fumée 
fans y être forcez , non , il eft impofiible 
de décrire toutes les démonftrations de 
joye que ces Peuples fuperftitieux don- 
nent. On ne peut rien imaginer de plus 
divertifiant que cette fcéne. Quel bruit , 
quels cris , quels acclamations , que de 
lauts 8c de gambades ! A en juger par 
leur extravagance qui ne finit pas fi-tôt , 
on les jprendroit apurement pour des 
enragez. 

XXIV. Apre's bien des recherches 
inutiles, je défefpérois d'arracher d'au- 
cun Hottentot:, toujours ignorant & obfi. 
tiné ,1a raifort d'une coutume fi fingulie- 
fe y lorfqu'un d'entre eux , plus complai- 
fant , & rendu plus traitable par un petit 

préfent a 
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préfent, me tint le dilcours que je vais < 
rapporter. Les idées en font toures de lui, 
il n'y a que la forme qui foit de moi. - 
«Nous ignorons , me dit-il , depuis 
” quel tems notre Nation ancienne pra* 
« tique cette coutume. Nous fommes dans 
« la penfée qu'elle a toujours été obfer- 
«vée. Je ne croi pas même que parmi 
«nous il y ait quelqu'un qui en puilïè 
«rendre d'autre raifon , que celle qui eft 
«tirée de l'autorité refpe&able de nos 
« ancêtres , que nous fuppofons avoir été 
« allez làges pour ne tranfmettre à leur 
«poftérité aucune régie qui ne fût ap- 
«puyée fur de bons& lolides fondemens. 
Ce îailonnement eft de tous les pays ^ 
car combien de coutumes 9c de croyan- 
ces parmi nous, qui n'ont d'autre fonde- 
ment , 8c qu'on n'olê même attaquer à 
cau/è de leur ancienneté J 

« Ce pays , ajouta mon Hottentot , 

« comme vous le fçavez , eft infefté de 
« tous cotez de chiens fauvages , qui mar- 
*’ client eu troupes, & vont rodant çà 8c là 
«par bandes. Souvent ils font de grands 
« ravages parmi les beftiaux : aum crai- 
« gnons -nous ces dangereux animaux , 

« plus que les lions & les tigres. Ceux-ci, 

” lorlqu'ils tombent fur nos troupeaux , 
«n'en tuent guéres plus que ce qu'il leur 

Q. 4 «en 
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»en faut pour fe raflafier : tout-au-plus » 
«ils cherchent à le pourvoir pour une 
«couple de jours. Mais les chiens fau- 
« vagcs j plus cruels & moins généreux , 
"n'épargnent quoique ce foitj & s'ils 
"rencontrent un troupeau & qu'on n'y 
" mette point d’ohftacle , ils ne l'aban- 
" donnent qu'après l'avoir entieremeht 
"détruit. Nos ancêtres ont peut-être dé- 
" couvert que lorfqu'un troupeau a paffë 
" par le feu ,6c qu'il a été pénétré de la fu- 
" mée , l'odeur qu'il répand éloigne ces 
" bêtes , dont l'odorat eft fin. C'eft donc 
«pour la fureté de nos troupeaux que 
" nous fuivons cette coutume. 


CHAPITRE XXI. 

Du Trafic des Hottentots. 

I. Jls ne négocient que par échange. II. D es 
dents d’ Eléphant. III. Comment ils 
commercent entr’eux. IV. Caraïïére des 
Hottentots qui commet cent N . Ce qu’ont 
dit les Voyageurs du Commerce des 
Hottentots. VI. Comment il faut voya- 
ger chez, eux. 

I. U oi q_u e j’aye déjà eu occalion 
de toucher quelque choie du com- 
merce des Hottentots , il y a des particu- 
larités 
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laritez qui méritent d'ctre Tues, aufquelles 
je n'ai pu donner place que dans un Cha- 
pitre exprès. • ; . < i 

: Ces Peuples n'ont point de monnoye, 

ni rien qui en tienne la place. C'eft donc 
.par yoye d'échange qu’ils négocient.' Si 
vous en exceptez quelques-uns de ceux qui 
habitent parmi les Bollandois , il n'y en 
a point qui conngitle la valeur d'aucun* 
.pièce. On leur donne donc contre leurs 
.marchandifes , du vin >ide l’eau-de-vie , 
.du tabac , du Dacha , des pipes ,. de la 
verroterie , des couteaux , des braflêlets, 
de petits miroirs, du fer;, de petits mor- 
ceaux de cuivrç polis.» & quelquefois de 
petits morceaux de Karma , que les Euro- 
péens fçavent mieux trouver qu'eux, 
j . II. Outre leurs troupeaux qui font 
leur plus grande richelïè , ils ont des dents 
d'éléphant j mais on ne fçait point encore 
ce qu'ils en font. Car quoiqu'ils tuent 
quantité d'éléphans,il 11'y a que ceux qui 
Jiabitent près des Européens, qui les ven- 
dent. Les Hollandois fe font imaginez > 
je ne fçai fur quel fondement, que ce 
qu'ils n'employent pas aux bracelets , iis 
Je portent au Monomotapa , à la terre de 
Natal »,ou à Mofambique chez les Portu- 
gais. . Le Journal de Thtftws G et brandi 
- van dtr SMlipg: porte , qu'à la Terre de 

Q. y Nat&i 
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Natal il avoir trouve un Anglois qui 
avoit une groflè partie de dents d’élé- 
phant,qu’il avoit tirées du Monomotapa, 
des Hottentots , & du voilinage. Si cela 
eft , il eft fcrprenant que les Hollandois 
ayent laifle échaper ce commerce. Au- 
refte , ces dents , qui fouvent pefent cent, 
ou cent-vingt livres , ne coûtent que trois 
ou quatre lois la livre. 

De tems-en-tems quelques Hotten- 
tots s'avifent d'apporter au Cap des œufs 
d'autruche ,& des oifeaux curieux. Quel- 
quefois aufli ils y viennent vendre des 
peaux de bêtes lauvages , furtout de che- 
vaux & d’ânes fâuvages. Mais cela ar- 
rive allez rarement. 

• \ - * ’x ■ *»-:••• Srt* A - •. r* • • 

III. Les Hottentots pauvres, &" qui 
cependant ne veulent pas le mettre au 
fcrvice des Européens , ou de quelqu’un 
de leur Nation , tâchent de gagner leur 
vie en fabriquant des anneaux , un Car- 
quois & les autres armes en ufage parmi 
-eux j ils les vendent aux riches charita- 
bles , qui en échange leur donnent deui 
ou trois pièces de bétail , à proportion de 
leurs richelîès & de la bienveillance 
qu’ils ont pour le vendeur. Un foui aflôr- 
timent fuffit fouvent pour mettre à fon 
aile l’ouvrier dès-lors , content dt 
fon fort , il abandonne, ce négoce. * ' 

• > C’eft 
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C'efl à caufe de cela qu'il eft fi diffi- 
cile à un Européen curieux de Te procurer 
ces fortes d'armes. La charité des riches, 
ôc le peu d'ambition des pauvres , font 
caufe qu'un homme né fait jamais que 
deux armures tout-au-plus, une pour lui, 
& une pour fon protecteur. Quoique lié 
avec le Capitaine homme de très- 

bon fens , & difpofé à me rendre fèrvice 
par eftime & par reconnoilïànce , je n'ai 
jamais pu en avoir un aiTbrtiment complet. 

Lorfque quelqu'un d’entr'eux a gagné 
au fervice des Européens plus de tabac , 
d'eau-de-vie , ou de bralïèlets qu'il ne lui 
en faut , il les revend à fos concitoyens , 
de s'établit par -là. 

IV. Aureste , ils font fort aifèz dans 
leur commerce ,furtout quand ils ont af- 
faire avec des perfonnes de leur Nation. 
Ils ne fçavent alors ce quec'eft que mar- 
chander. Les riches donnent toujours 
pour ce qu'ils achètent , tout ce que leur ' 
état leur permet de donner fans s'incom- 
moder. Avec les Européens, ils trafiquent 
auffi avec candeur ; mais outre le prix 
fixé , ils attendent toujours un petit pré- * 
fent, & ils regardent comme des injuC- 
tes ceux qui le réfutent. 

V. M e i ste r ( x ) paroît avoir eu peu 

Q6 de 

(i) Dans CnDefertp. des Jardins deslndesfr : 44» 
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de connoi (Tance du commerce des Hot- 
tentots. Il dit entr'autres chofes > qu'ils 
amènent des troupeaux au Cap pour les 
vendre. Mais depuis yo ou 60 ans, je ne 
fçache pas qu'ils ayent amené que les bê- # 
tes dont ils ont fait, préfent au Gouver- 
neur. Marpenger ( i) ajcopié cette erreur, 
Vogcl (z) remarque , qu'environ qua- 
trevingt ans avanti que les Européens fe 
fuflènt établis dans ce pays, TAmiral Hbl* 
landois Hotttman , & après lui .TAmiral 
Mat élit f , ayant touché au Cap , ils eu- 
rent? pour une barre de fer de trente livres 
pefant , neuf moutons *.& ainll à pro- 
portion. Mais aujourd'hui il faut don- 
n er pour un mouton la valeur de quinze 
fols, en fer , braflèlets , &c. Pour une li- 
vre de tabac on a .un bœuf , & pour la 
moitié un mouton. 

VI. C e u x qui par le commerce , ou 
gpar (impie curiofité, font appeliez à voya- 
dêr parmi ces Peuples, doivent fe. munir 
e ces bagatelles que nous avons dit. qu'ils 
recherchent. Avec cela il trouvera du 
beurre , des œufs d'autruche ou d'autres 
cifeaux , du lait x du gibier 3 & de la vian- 
de* 

(i) Dans fon Dïttionnaire , page 
(i) Dans Ion Voyage de io ans , &c. p. 70 SC 
7 1 . Voyez encore Merklin h <^ns & Relation des 
■Indes Orientales , p. 11x4. 
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de. On lui bâtie une nouvelle cabane ta* 
pillée de longues herbes » on lui fournit 
du bois. Il peut fe procurer des racines 
trcs-nourriiïantes, que les Hollandois ap- 
pellent jijuinties ou oignons , & les Bo r 
taniftes Sijj/rinchium. Le long des cotes 
il pourra pour une bagatelle faire pêcher. 
Purefte , on peut voyager parmi eux. en 
toute fureté ; on a. rienà craindre d'hom- 
mes qui regardent comme une barbarie 
affreufe de faire du tort à des gens qui 
nous laiftènt tranquilles. Cette fage maxi- 
me n’eft pas.ü généralement obfervé en 
Europe. Comme ils ont parmi eux quel- 
ques fripons , vagabonds & fugitifs , tels 
que les Bufchies dont nous avons, parlé j 
pour s'en garantir , il eft bon par précau- 
tion d’être accompagné d’un naturel du 
Pays. Si , comme le Capitaine Van det 
Schelling, on ie trouve feul , éloigné du 
Cap parmi eux. Je plus fur eft de leur fai- 
re. de petits, préfèns de ce dont ils pour- 
roient avoir envie, i par-là on fe les atta- 
che très - fortement. Ce. Capitaine ayant 
perdu. fon vaifleau , réduit à venir de Goa 
au Cap à pied , vit dan s ce périlleux voya- i 

f e une troupe de Hottentots qui venoient 
lui. Il remarqua. qu'ils regardoient eu* 
riçufement un bonnet à-lamatelotte , bor- 
dé d’une ganfe. d’or * qu’il, avait. fur la 

tête à 
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tête ; auffi - tôt il le leur donna. Ils reçu- 
rent ce préfent avec de grands tranfports 
de joye , & témoignèrent beaucoup d'a- 
mitié au Capitaine. J'ai éprouvé leur fi- 
délité & leur humanité , dans les diffé- 
rens Voyages que ma curiofité m'a fait 
entreprendre parmi eux. Quoiqu'il foie 
fans exemple que les Hottentots ayent ja- 
mais tué un Voyageur , s'il en meurt 
quelqu'un on les oblige à prouver qu'il 
cft mort naturellement. 

Je dirai à cette occafîon, que Vogcl leur 
fait tort lorfqu'il les accufe de faire des 
incurfions dans le Monomotapa , où ils 
enlevent les troupeaux pour les venir 
vendre au Cap. Bo 'éving & le P. Tachard 
les ont déjà difculpez, en les répréfèn tant 
comme des Peuples pleins d'humanité &c 
de droiture. D'ailleurs , il y a aumoins 
cent lieues du Monomotopa au Cap 5 
'^foigne/nent qui pourplufieurs raiibns 
rend ces prétendus vols impraticables. 
Les Pays qui fêparent ces Hottentots voi- 
fins du Monomotapa , des Hollandois 
du Cap j font habitez par des Hottentots 
très-honnêtes-gens,qui découvrant bien- 
tôt la friponnerie , empêcheroient les vo- 
leurs de pafièr fur leurs terres & de man- 
ger leurs pâturages , dont ils ont eux-mê- 
mes befoin. D'aüleurs^un fi long voyage 4 
. - ne 
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ne peut fefaire fans beaucoup de fatigues» 
qui fuifiroient pour déourager ces Peu- 
pies généralement parellèux , pour faire 
périr ces beftiaux fur la route > ou tout 
aumoins pour les mettre hors de vente. 
Ajoutez à cela, que le gros Sc le menu 
bétail eft Ci abondant dans les Pays Hot- 
tentots , qu’il n’eft pas à préfumer que 
quelqu’un puilïè hazavder fa vie , & un 
repos précieux , pour fe procurer ce dont 
il n’a que faire 


CHAPITRE XXII. 
Des Métiers qu’exercent les Hottentots. 

I. Des Bouchers. II. Pelletiers, III. Tail- 
leurs. IV. Ouvriers en Tvoire. V. Des 
Faifeufes de nattes. VL Cordiers. VII. 
Potiers. VIII. Et des Forgerons. 

J. Ç I les Hottentots n’étoient pas fi pa- 
O reflèux, il font allez adroits & aflèi 

ingénieux pour être capables de faire di- 
verfes choies curieulês. La leélure de ce 
Chapitre en fournira des preuves. 

La profefîîon de Boucher eft honora- 
ble chez ces Peuples, &ces Bouchers font 
q>lus adroits certainement que lesmbtres. 

Poux 
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Pour tuer un mouton, après lui avoir ar- 
raché les pieds de devant enfemble , de 
même que ceux de derrière , deux hom- 
mes le failident & le mettent fur le dos$ 
le troifieme lui ouvre le ventre , en tire 
les boyaux, & remue le fâng , de crainte 
qu’il ne Ce fige. Il ont loin de ne rompre 
aucun des vaiflèaux qui font autour du 
cœur & des parties nobles ; enforte qu’au 
moins- pendant un quart -d’heure après 
qu’on l’a ouvert , on peut encore voir le 
mouvement du cœur , & le méchanifme 
-de ces parties. Pendant ce tems-là on 
vuide les boyaux , on les lave, on les met, 
fur le feu , & iis font dévorez que l’ani- 
mal vit encore. On l’écorche enfuite 
fur cette peau étendue ils le diiïequent 
anatomiquement , partie après partie * 
avec une dextérité qui furprendroit nos 
Démanftrateurs Anatomiftes. J’ai toû- 
jours vu ces diflèéfcions avec admiration : 
la feule chofo qui me faifoit de la peine , 
c’étoit la cruauté avec laquelle ils lai£ 
foient foufïrir fi long-tems ces pauvres 
animaux que je regarde non comme des 
automates inlènfibles } mais comme des 
Etres capables de fentiment„ Aurefte , je 
croi que c’eft la curiofité de voir le jeu 
des parties, qui les y engage} d’autant 
plus que le Médecin du Village,, toujours 
< ' prefent 
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préfent à ces opérations , ne leve pas- les 
yeux de delîiis ce fpeétadc , jufqu’à ce 
que le cœur celle de remuer. Les vieil- 
les femmes , qui là comme parmi nous le 
mêlent de Médecine, alïiftent aulïi à ces 
dillèdfcions. Cene peut être pour examiner 
fi l'animal e£t fain , puifqu’ils mangent 
même les animaux morts de maladie, tis • 
(uivent la même méthode pour le gros 
bétail. Ils ne perdent rien d'un animal 5 ■ 
il n'y a pas jufques aux nerfs & aux fila- 
raens qui font le long de l'épine du dos , 
qui leur fervent de cordes , ou à faire ■ 
du fil. 

• II. Les Pelletiers prennent les peaux' 
toutes fraîches & encore fumantes , ils 
Jïs 1 frottent exaCtement.de graille jufqu'à ■ 
ce qu'elle* en foient entièrement péné- 
trées : cela rend îa peau forte , fouple , & 
empêche que le poil ou la laine n'en tom- 
be. Ils battent: ces peaux avec beaucoup- 
de force, afin de foavoir fi elles ne font 
pas allez imbibées de graillé 3 ce qu’ils 
connoilîènt lorfque le poil en tombe. 
Telle eft la préparation qu'ils font aux 
peaux qu'ils deftinent aux Européens, 
& celles qu’ils font aux peaux des bêtes 
fauvages , lors même qu'ils les ré fervent ~ 

S our leur ufage. Si les premières font 
eftinées pour les gens du Pays , après les 

avoir 


Digilized by Google 



37$ Description bü Cap di 

avoir bien grailles , ils les frottent de 
fiente df vache, les font fécher j & réi- 
tèrent cette opération jufqu'à ce qu'elles 
deviennent noires ,& qu'elles ayent con- 
tracté une forte odeur de fiente. Si nous 
les en croyons , c'eft une odeur char- 
mante : dumoins leur nez , accoutumé 
à ce fumet, le trouve merveilleux (r). 
Tant il eft vrai que nos organes , à for- : 
ce d'être ébranlez par certains corps , 
fe dilpolènt de façon que cet ébranle- 
ment n'excite plus dans l'ame la même 
fenfation. 

Ils accommodent le cuir d’un bœuf, > 
ou d'une vache , d'une autre maniéré. 
Pour le dépouiller de Ion poil, ils le pou- ?’ 
drent de cendres , ils l'arro/ènt dfàtttv 
le roulent ainli , & le mettent lécher au 
foleil. Au bout de vingt-quatre heures , 
ils le déployent. Si le pcil s'arrache en- 
core avec peine , ils l'accommodent de la 
même maniéré ; & conftamment vingt- 
quatre heures après , le poil tombe pres- 
que de lui-même. Us frottent ce cuir 
d'une eipece de terre graflè, après quoi 
ils l'imbibent de graillé autant qu'ils peu- 
vent j & le cnir alors eft tanné à la Hot- 
tentotte. III. 

(i) Le Fere Tacbard avoit déjà oblèryé tout 
«cia. Voyage de Siam > Liv. II. page 8i- 
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III. Tout Tanneur ou Pelletier eft 
suffi Tailleur ; le même homme réunit 1 
toutes ces profeffions. Sans cifeau , fans 
mefure ni patron , avec le feul couteau 
dirige par des yeux accoutumez à cela , ■ 
il coupe la peau avec beaucoup d'exadi- 
tude. Il s'accroupit à terre pour aftèm- 
bler ces pièces. Un os pointu lui lêrt d'ai- 
guille , ou d’alene } des nerfs lui tiennent 
lieu de fil j avec cela il fait des coutures 
propres & bien rangées. Avec ces groffiers 
inftrumens, le Hottentot travaille quel- 
fois auffi bien , qu'un Ouvrier d’Europe 
avec tout Ion attirail. 

Ces mêmes perlonnages font fouvent 
d'une peau de longues courroyes,avec une 
préeffion & une vîtefîè étonnante. Ces 
courroyes fervent à lier les différentes par- 
ties de leurs maifonsj leurs meubles, leurs 
fèiles , &c. 

IV. Les Ouvriers en yvoire font la qua- 
trième efpéce d'Artifans dont j'ai à par- 
ler. Leur fdndion principale eft de faire 
des anneaux , que ces Peuples portent 
en guife d'ornement autour de leurs bras. 
J'en ai vu de fort propres. Ils ne ïè fer- 
vent cependant pour cela que de leur cou- 
teau , qui fouvent encore eft aftèz mau- 
vais. Cependant l'ouvrage, qui demande 
toujours beaucoup de patience , eft par- 
faitement 
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faitement rond, chargé de quelque petits 
omemens , & aufli poli que s'il eût été 
fiait fur le tour* 

V. L e s Faifeufês de Nattés méritent 
d'avoir place ici. C'eft l'ouvrage des 
femmes } qui vont par troupes- amaflèr 
des joncs de différentes efpeces. Elles les 
apportent devant leurs huttes, les fée lient 
au foleil j & s'ils font enfuite trop fecs y 
elles les mouillent. Avec cela elles font 
un tiflu fi ferré , que la pluye ne lé peut ; 
percer. 

VI. Avec les mêmes joncs les hom- 
mes font leurs cordes. Elles ne (ont ni 
moins durables, ni moins fortes ,que cel- 
les de chanvre. Souvent les Européens dit? 
Cap en achètent , & s'en fervent pour le 
labourage. Ils font d'abord avec ces joncs 
de petits cordons ; ils aflèmblent enfuite 
plufieurs de ces petits cordons , plus ou: 
moins , fuivant la grolîèur de la corde 
qu'ils veulent avoir. Ils réfervent les cor- 
des de boyaux tordus , fechez au foleil , 
& graifîèz , pour leurs arcs & leurs inftru- 
mens de mufique. 

VIII. Tous les Hottentots font Potiers 
dé terre : chaque famille fait toujours 
* tous les pots qui lui font nécefiaires. Ils fe 
fervent pour cela du terreau d'une four- 
milière , qu'ils prennent fur la fuperfi- 

* cie 
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cie de La terre , & qu'ils mêlent enfuite, 
avec celui qu'ils trouvent un peu plus 
bas. Ils purifient cette terre du gravier Ôc 
des pierres qui y peuvent être ; ils la pé- 
trifient , & la broyent en y mettant des 
œufs de fourmis, qu'ils trouvent partout. 
Ces œufs font un ciment très-fort. Ils 
mettent cette pâte d'argile fur une pierre 
platte , & là , fans autre inftrument que 
-leurs doigts, femblables à un Pâtiflïer, ils 
donnent à leur vafè â-peu-près la figure 
•qu'a voient les urnes des Romains* Ni de- 
dans ni dehors on n'y découvre pas la 
moindre inégalité. Ces pièces ainfi expo* 
•fées au foleil fur la même pierre, s*y 
féchent; on les en détache avec un boyau 
qu'on gliflè par-deflous, & qui fait l'u- 

* fage d'une foÿe. Le pot eft placé dans un 
four , qui n'eft qu'un trou fait en terre 
de la hauteur du pot ; mais dont la cir- 
conférence eft aumoins , double^ Tout 

autour, dedans 8c défions ce trou, ils font 
; un grand feu qu'ils îaiflènt éteindre ; le 

- vafe enfuite eft aiiffi ferme qu'on puific le 

- fbuhaiter. 

Ces pots font pardedans 8c pardehorf 

• noirs comme du jais , & ils acquiérent 
cette couleur , à ce que diirnt les Hotten- 

- tots ,non par la fumée du feu qui a fèrvi 
a les cuire -, mais par les oeuf» de fourmis» 

.oq ^ qui 
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qui , fondus par la chaleur , ont pénétre 
toutes les parties du vafe, & lui ont don- 
né toute à la fois la couleur & la dureté. 
Jamais le pot ne perd cette efpece de ver- 
nis , 8c la feule vue d’un vafe de cette 
.efpece eft fort propre à faire revenir de 
l'in jufte prévention qu'on a conçue contre 
ces Peuples, généralement accufezde ftu- 
pidité. . 

i VIII. Mai s de tous les Ouvriers Hot- 
tentots , il n’y en a point qui faflè plue 
d’honneur à la Nation que les Forgerons. 

- J’ofè afîurer que leurs ouvrages, tels qu’ils 
-les font , demandent une habileté peu 
commune , Il faut ramaflèr là mine, la 

• fondre , travailler enfuitece fer j 8c tout 
-cela avec des pierres feulement pour tout 
outil: on conviendra que la chofè n'efl 
*.pas même fort aifée à concevoir.' 

Pour fondre la mine , ils font un grand 
: creux en terre, capable d’en contenir une 
: grande quantité. Ils échauffent ce trou 
: ou ce creux , en y brûlant bien du bois ; 
dis y jettent la mine, ajoutent du bois , 8c 
y mettent le feu. Ce creux répond pàr un 
. conduit fouterrain à un creux inférieur ; 
c’eft par-là qu’ils font couler lefer fondu. 

- Ils rompent ce fer lorfqu’ii eft froid , avec 

■ des pierres, 8c en fabriquent enfuite en- 
* core avec des pierres, leurs armes , les 
- ! j> pointes 
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pointes des flèches , des haflàgayes , & les 
hameçons. 

La Relation que Vegel ( i ) nous donne 
de leur méthode de faire des armes de fer, 
Sc de leur beauté, eft parfaitement jufte. 
« Ils prennent , dit-il, un morceau de fer, 
« qu'il fbit neuf ou vieux , n'importe , & 
« fans autre inftrument que des pierres 
«pour marteau, tenailles , & enclumes, 
« ils en font une arme. La pierre la plus 
. «dure fèrt d'enclume i fur celle - là avec 
«une pierre ronde , ils battent leur fer 
«rouge, jufqu’à ce qu'il ait la forme 
«qu'ils fbuhaitent. Ils policent enfuite 
*» l'ouvrage, enforte que pour la beauté & 
«l'ufage , il eft tel qu'aucun ouvrier Eu- 
«ropéen, avec les mêmes outils, n'en 
«pourroit faire de pareil. 

Ils préparent le cuivre de la même ma- 
niéré. Ils le tirent de la mine , le fon- 
dent, & le poliflènt avec un art infini , 
pour en faire les petits omemens dont ils 
• xe parent. 

(i) Dans fon Vtyttgt de dix uni aux Inde» 
Orient nier, page 7*. 


I » 

• * / -i r 
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CHAPITRE XXIII. 

De la maniéré de charter & de pêcher des 
Hottentots. 

t ' ‘ 

J. De la Cbajfie du Lievre , du Daim , & 
des Chèvres. II. Des Chajfts générales. 
III. Chajfe de l’Eléphant. IV. De celle 

* du Lion , du Tigre & du Léopard , &c. 
V. Trappe aux Elépharrs. VI. Ordre de 
Ohevtderie. _VII. Comment ils prennent 
U poijfon. VIII. Hs font bons Nageurs . 

i. TA Ans les chartes des Hottentots > 
JLy on voit également briller leur va- 
_ leur & leur adreflè. Il n 'y a peut -;être 
point de Peuple qui fait -meilleur chat- 
. leur. On n'aura pas 4e peine à le croire , 

. ü on le fouvicot de ce que j'ai dit de leur 
r légéreté 1 la courlè , de leur adreflè à ma- 
fc nier leurs armes , & de leur courage. • 
Lorfqu’un Hottentot lèul ou accom- 
pagné d'une couple de perlonncs , va 4 

* la chaflè, c'eft une preuve qu'il n'en veut 
qu'aux lièvres , aux daims ou aux ani- 
maux lemblables.il le lèrt alors de (onRac* 
4 um . Il pourfuit ces animaux avec une 
viteflè incroyable , il les atteint , il les 
coupe t & ils lui échapent raremeut. 

r .. - . jV -j U, Xl 
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• ! H. Il y a des parties dechalIè,où vont 
tous lesdiommes du Village : ce qui ar- 
rive lorfque les bêtes fauvages ont fait: 
-.quelque dégât conlidérable , ou lorfque 
leurs troupeaux ayant diminué , ils ont 
belbin de viande. Quoiqu'ils aiment paf- 
flonément la venaiion, leur molle indo- 
-lencales retient au logis ; enlorte que li 

la difette & les dégâts des bêtes làuvages 
ne les en faifoient lortîr , ils n'iroient ja- 
mais à lachailè. Ils fe divifent par bandes 
dans ces occalions , & fî-tôt qu'ils ont dé- 
couvert la retraite de la bête , ils fê (epa- 
rent ôi environnent l’endroit : leur légè- 
reté les met en état d’executer cela dans 
un moment. Si la bête s'enfuit , ils la 

• pourfuivent: lî elle demeure , ils s'appro- 
chent en l'environnant toujours jufqu’à 
ce qu’ils foient à portée de décocher leurs 
flèches , ou de lancer d'autres armes. 

III.S'il s’agit d'un éléphant, d'un élan, 
d'un âne fauvage , ou d'un rhinocéros , 
dont]le cuir épais eh au-delTus de l’atteinte 
1 des flèches , ils l'environnent & lui- lan- 
cent leurs hailagayes. L'aniiqal irrité, 
court du côté d’où on ^'attaque : alors 
ceux qui font derrière, -redoublent leurs 
. coups , & l'animal furieux le retourne 
aullï-tôt. Il va& vient ainfl. fans fuccès , 
jufqu'à cequ’enfin les hailagayes fe mul- 
i.-’ Tome /. R tipliant 
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tipliant fur fon corps , fatigué par les 
mouvemens qu'il s’effc donnez, il dévient 
-quelquefois furieux, il fè roule alors fur 
la terre , il déchire les playes, & expire 
enfin percé de coups. ■ < 

IV. Lorsqu’ils ont affaire à un 
lion , un tigre, ou un léopard, animaux 
plus légers & plus dangereux, ils l’envi- 
ronnent de même , & l’attaquent à coups 
• de fléchés. L’animal court pour fè jetter 
fur quelqu’un de la troupe : celui-ci fuit > 
& lorfque vous croiriez qu’il va tomber 
; fous la griffe de la bête, en quelques fauts 
. vous le voyez hors de danger. ’ La bête 
attaquée par derrière revient fur ces pas , 
& enpourfuit un autre. Ce manège fè 
réitéré jufqu’àçe que l’animal périflc i car 
il ne peut plus échaper : mais auparavant 
il rugit, court, fè roule par terre tout 
furieux de la douleur de fe$ bleflures. 

.. C’eft alors qu’on voit toute l’adrefïè du 
Hottentot à l’éviter , & tout fon courage 
à l’attendre pour l’attaquer. Quelquefois 
-l’animal s’apperçoit qu’il a affaire à trop 
< forte partie, s’échape avant que d’être en- 
vironné : ils le pourfuivent , & ne l’aban- 
donnent que lorfqu’il a le dos tout garni 
de flèches ôc d’haflagayes , dont les poin- 
tes foht empoisonnées. Alors ils fe con- 
- tentent 4c le fulvre de près : bien-tôt le 

r* • • 
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poifon répandu dans lès vaines , le fait 
tomber more. Un Européen craindroit de 
manger de cet animal , tué avec des ar- 
r mes empoifonnéesj mais le Hottentot ne 
s’en met nullement en peine : il croit que 
le poifon en agiflànt fur la bête féroce , a 
perdu toute fa force. Ils. le contentent donc 
de jetter le morceau qui environne le 1èr 
de la flèche ou de l'halïàgaye , & que k 
■ violence du poilbn a fait enfler , & ils 
mangent tout le relie fans fcrupule. 

V. Les Hottentots n’attaquent pas 
toujours à force ouverte les éléphans , les 
rhinocéros , ou les élans. Ils employent 
contre ces animaux féroces , des moyens 
moins périlleux &c moins pénibles. Les 
éléphans vont toujours boire en troupes , 
& marchent toujours en ligne. Comme 
donc ils font extrêmement pelàns , l’on 
connoît fins peine les endroits où ils ont 
accoutumé de palier , par les traces pro- 
fondes qu’ils laiflènt fur la terre depuis 
leurs repaires julqu’aux endroits ou ils 
-vont s’abbreuver. C'elt fur cette route 
que les Hottentots leur tendent des piè- 
ges. Pour cet effet, ib y? fon t un creux de 
lix à huit pieds de profondeur , for envi- 
ron quatre pieds de diamètre. Au milieu 
de ce creux , ils plantent un gros pieu 
pointu au bout fopérieur , qui doit être à 
R a niveau 
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niveau du terrein qui eft autour dü fofl?; 
ils le remplillènt de feuillages & d'herbes, 
de maniéré que l'endroit paroît parfaite- 
ment ferme 6c folide. Afin même que ces . 
animaux intelligens ne s'apperçoivent pas 
de la trape, on a foin de jetter un peu dô 
fable deifiis. Les éléphans venant à palier 
par leur chemin accoutumé , il y en a 
toujours quelqu'un qui tombent dans le 
piège. Comme le troux eft trop petit pour 
recevoir tout le corps de l'animal , il y 
enfonce feulement les pieds de devant , 
,&.fe perfe le gofier ou le poitrail avec le 
pieu j fans qu'il puifle abfolument fe dé- 
. gager. Plus il fait d'efforts pour fo tirer de 
ce mauvais pas, plus il. s’y engage. Les 
Hottentots qui fe font mis à l'affût , for- 
tent alors de leur cachette ; & fi l'animal 
n'eft pas encore mQrt,ils lui montent furie 
col^Sc l’aflomment à grand coups de pier- 
res. Quelquefois même ils lui ouvrent la 
veine avec leur couteau. 

, Dès que le cadavre de cet animal a été 
. conduit au Kraal , tous les habitans s'afi. 

. fomblent pour fo régaler de fit chair ,& ils 
ne fe féparent point qu'elle ne foit entie- 
. renient mangée. Rarement on peut en 
. prendre plus d'un à la fois par cette voye : 
le refte de la troupe n'a. pas plutôt vu 
tomber cet infortuné , qu’ils s'enfuyent 

tous 
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, tous au plus vîté & l’abandonnent , com- 
me un daim avancé en âge eft abandonné 
du harde auquel il appartient. Ils pren- 
nent ordinairement de la même manière 
les rhinocéros & les élans. Si cette mé- 
thode , quelque hmple qu’elle Toit, 8c qui 
paroît être tout-à-fait Hottentotte , n’eft 
pas capable de réfuter ce que quelques 
Auteurs ont débité de la grofliere ftupi- 
dité de ces Peuples, j’avoue que je ne fçai 
plus ce qu’on pourra alléguer .pour dé- 
montrer qu’une Nation a du fens & de 
l’intelligence. Je ne nie pas que celle-ci 
n’ait bien des coutumes abfurdes : mais 
- quelle Nation n’en a pas , & peut-être de 
plus extravagantes encore > '• 

r VI. Les Hottentots ont ;un Ordre de 
Chevalerie , très-honorable parmi eux. Il 
n’a , il eft vrai , aucun nom particuliet 
qui le déligne ; c’efl au Leéteur à lui en 
donner un. Mais il eft trop remarquable, 
pour n’en pas donner une idée exaéfe. f 
Lorfqu’un Hottentot attaque feul 8c 
tue un lion , un tigre , un léopard , un 
éléphant , un rhinocéros , ou un élan , il 
pafle pour un Héros du premier ordre , 8c 
il eft fait Chevalier. C’eft ainft que cha- 
que Peuple fçait tirer parti de la vanité 
des hommes. Dès que le vainqueur eft de 
retour , il le retire dans fa hutte , où il 
R j s’accroupit 
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s'accroupit pour fè rcpo(er. Il n’a pas été 
bien long-rems dans cette fituation , qu’il 
reçoit la vifite d’un des vieillards du Kraal,- 
député de la part de l’Aflèmblée des hom- 
mes pour le féliciter de l’aââon glorieufè 
qu’il vient de faire , & le remercier du 
fervice fignalé qu’il a rendu à là Nation* 
H finit Ion compliment en lui difant , que 
les hommes du Kraal l’attendent pour lui 
rendre les honneurs dûs à fon courage 
héroïque. A ces mots le Hottentot fatis- 
fait fe leve , & fe rend d’un air fier avec 
le Député au milieu àuKraal,ou i\ trouve 
les hommes aflèmblez.Là il s’accroupit fur 
une natte qui lui eft deftinée ; autour de 
lui Ce range dans la même pofture toute 
Pàflèmbléc. On voit la joye peinte fur le 
lôfâge du Héros, & fur ceux de fes amis, 
te Vieillard qui l’a amené fe leve enfiiité 
avec beaucoup de gravité , & l’arrofe de 
fon urine , dont il le couvre depuis les 
pieds jufqu’à la tête. Plus l’officiant eft 
ami de l’initié , & plus le déluge dont il 
Pinonde eft abondant; pareeque le Héros 
tft honoré à proportion de la quantité de 
la pluye qu’il reçoit. De fon côté , il fait 
tout fon poffible pour n’en pas perdre la 
moindre goutte. Avant la Cérémonie , il 
a eu foin de faire avec fès ongles des fof* 
fèttes dans la graille qui lui couvre b 

corps, 
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corps , & à mefure que l'urine tombe , il 
le frotte afin qu'elle y pénétre. Lqrfque le 
Député a épuifé fa liqueur , il allume une 
pipe de tabac ou de Dacha , 8c après eii 
avoir tiré deux ou trois gorgées , il la re- 
met à celui du cercle qu'il trouve à pro- 
pos. Celui-ci en fait le même ufage , 8c 
ils fe remettent ainfi cette pipe jufqu'à ce 
qu'elle (oit confumée , mais fans que le 
Héros en ait fa part : il n'a que la cendre, 
que le Vieillard député vient lui jetter 
lur le corps. Le Hottentot glorieux le 
tient fi honoré de cette diflin&ion , qu'il 
fe frotte foigneufement partout , afin de 
faire entrer cette cendre dans la graille 
dont il ell enduit : il craint d'en perdre 
la moindre petite partie, C'eft ainfi que 
le Héros efi: inftallé dans la Chevalerie de 
l'Urine. Le cercle alors fe leve , 8c cha- 
cun s'empreflè à venir féliciter le nouveau 
Chevalier du grand honneur qu'il vient 
de recevoir , & du fèrvice fignalé qu'il a 
rendu à fon pays. Il Ce regarde ,■ après 
cette Cérémonie , comme élevé au faîte 
de la gloire : il ne fort jamais , fans avoir 
pendue à fes cheveux la veffie de l'ani- 
mal qu'il a tué : par fa démarche fiere & 
majeftueufe , il femble demander à les 
concitoyens les égards , les hommages 
8c le refpeét aufquels la coutume lui 
*•’- 1 R 4 donne 


S 


Des cri Pt i a» c.u GaÜ jde >i 
donne droit ;■& que jamais pérfonne ne : . 
lui refulè. „ . , . ■„ . 

Les Hottentots regardent les travaux ÔC 
les dangers de la e halle < y coramsr plus, 
grands que ceux de la guerre j décris, 
croyent qufii faut plus de peine , de' for-, 
ce & de valeur pour combattre, péüdant 
une heure contre une rbête, féroce 5 qu'il 
n'en faut pour fe batre contre une enpe-, 
mi pendant tout un joue. Audi la coyK 
tume veut qu'on donné à un homme qui, 
a tué quelque animal fàiivage&> comme- 
un lioii , un tigre , un léopard , &ç. un ; 
certain tems pour recouvrer fes. forces & 
féparer les elprits animaux. Ce tems eft 
limité à trois jours. Aulïî-tôt donc que la 
cérémonie de l'inftallation eft finie , le 
nouveau Chevalier le retire tranquil- 
lement dans fa hutte , ou il telle dans 
un parfait repos pendant ce tems-là. Il 
ne s'en tire pour quoi que ce foit. Il eft 
dilpenfé de le trouver aux alfemblées 
publiques. On le lai fié jouir tout à fon. 
aile de Ion lacré repos. Pendant ce tems* 
il mange les meilleures viandes , & les 
plus fucculentes que le Pays puilTe four- 
nir. Il n'a aucun commerce avec fa fem- 
me , qui même dans ces occafions a ac- 
coutumé , dès qu'elle a tiré fes vaches le. 
jnatin, de s'en aller par k campagne. Ce 
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n'eft que fur le foir qu'elle revient au 
-village , pour avoir foin de fon troupeau. 
Elle refte dehors jufqu'à la nuit , qu’elle 
fe gliflè auiïî doucement qu'elle peut dans 
fa hutte. Souvent même h elle craint d'ê- 
tre apperçue de fon mari , elle fe retire 
dans quelque trou aux environs. Pen- 
dant tout ce tems-là elle vit fort maigre- 
ment , & ne mange que ce qui eft ab- 
folument nécellàire pour s'entretenir. Ce 
.11'eftque le matin du troifiéme jour qu'el- 
le paroît devant fon mari , qui la reçoit 
fort cordialement , & lui donne mille té- 
moignages d'amitié. Pour célébrer la 
joye , il tue un mouton gras , & invite 
à la Fêtelfes voilins, qui s’empreflent tous 
à fo rendre à l'invitation , & à féliciter la 
femme fur le bonheur qu'elle a d'avoir 
été reçue dans les bras de fon mari , & de 
participer ainh à fa glqire. 

Un jour que je m'informols de larai- 
fon de cette conduite des femmes des 
nouveaux Chevaliers, je trouvai un Hot- 
tentot fort éveillé, qui me dit qu'elle 
fautoit aux yeux. « Le Héros , me dit-il y 
« a delfein pendant ce jour de repqs , de 
•«reprendre les forces &c fos elprits , ce 
«qu'il ne pourrait peut-être faire , Il la 
« femme ne fe tenoit à l'écart. Ce féxe 
*> eft plein d'agrémens,& a des attraits 
JR. y » contre 


Digitized by Google 



35>4 Description du Cap de 
«contre lefquels il eft bien difficile de 
« le défendre. On ne peut rélifter qu'avec 
«peine aux mouvemens de la chair ; 6c 
«îi le Héros qui le propofe de fe délalïèr 
« de lès fatigues, avoir commerce avec fa 
« femme , ce ne pourroit être qu'aux dé- 
« pens de fès forces , qu'il fè propofe de 
« rétablir : car' rien , mon ami , ajouta - 
« t-il y n'affoiblit tant les hommes. Les 
« femmes pendant le tems de la fépara- 
» tion , font obligées de fè nourrir chéti- 
«vement j parceque s'il leur étoit per- 
« mis de fe bien traiter dans ces occa- 
» fions j elles pourroient s'enflâmer , 6c 
«rechercher enfuite les embraftèmens de 
«leur mari. Vous fçavez combien elles 
«font ingénieufès lorfqu'il s'agit de fè 
« fatisfaire , & la nuit en fournit trop 
« d'occafions pour ne pas les éviter. Si 
« le mari , pour fè ménager , refufoit de 
« répondre aux défirs de fon amoureufè 
« époufè , il feroit à craindre qu'elle ne 
«cherchât à éteindre fes feux dans les 
«bras d'un autre. Eh bien,, Thon ami , 
» ajouta -t-il en finijfant , ne font - ce 
« pas là de belles 6c borfties raifons ? 
J'ai cru qu'il étoit à propos de laifïèr au 
difcours de ce Hottentot tout ce qu'il 
avoit de feu & de jovial : fi j'y ai fait 
quelque changement , c'cft tout au plus 

dans 
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dans l'ordre ; afin que ces Meilleurs qqi 
répréfentent ces Peuples comme des mont- 
très de ftupidicé , foient enfin convaincus 
qu'ils exagèrent & qu'ils Ce trompent* 
Cependant , je ne puis m'imaginer que ce 
ioit-ià la feule ràilon de la coutume dont 
je parle. • 

Je n'ai autre choie à ajouter au fujet dp 
la chaflê , linon que tout Hottentot , de 
quelque Nation o.u Kraal qu'il foit , a la 
liberté de chaflèr également par toutes les 
contrées Hottentottes. Il peut pourfuivre 
quelque gibier que ce foit a & de quelque 
côté qu'il le trouve à propos , fans que 
perfonne s'en oflfenfe. S’ilfe trouve même 
qu'il ait befbin de fecours * jamais on ne 
le lui refulè , & on le lui accorde toûjours 
làns exiger de partager , 1 a proye. 

VII. I l me relie à prélênt à décrire la 
maniéré dont les Hottentots prennent du 
poifïôn. Fogel ioutient qu'ils ne connoi fi- 
lent abfolument point l'ai t de pêcher, Iî 
11'eft pas le feul de cette opinion. Meifier 
(1) , Marperger (z) & d'autres Auteurs 
n'ont pas été mieux informez. Voici à 
quoi Ce réduit ce qu'ils débitent fur ce fu- 
jet. , «Les Hottentots qui habitent près de- 
R 6 «lat 

•-•/l) Dan s fa RelatJesArts,Scc. des Indes, p. 144 ^ 

(1) Daosfga Dtâ'mrmirt, p. 
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» la mer , n'ont aucune efpecede machine 
»ou d'inftrument pour prendre du poif- 
« Ton ; ils ignorent abfolument- l’art de 
a»naviger. Tous les poiffons qu'ils man- 
«gent , font des baleines mortes, jettées 
w lur le bord de la mer-'. Gn. voit par-là 
jufqu’où les Voyageurs pou (lent la har- 
dieflè de leurs fables. Comment peut-on 
avancer que les Hottentots ne fçavent 
pas ce que c'eft que la pêche , eux qui 
feroient en état de donner des leçons de 
'Cet art aux Européens qui habitent au 
Cap ? Ils ne fe fouviennent pas même 
qu’il y ait eu un tems où leur Nation, ne 
l'ait pas pratiqué; La mer &: les rivières 
leur fournillènt le poiffon. Pluheurs d'èn- 
tr'eux font pêcheurs de profeflîon. Des 
hameçons , des filets , un bâton ou un 
fer pointu , voilà les inftrumens de leur 
art. Quelquefois même ils prennent le 
poiffon à la main. 

Experts furtout à fe fervir de la ligne , 
ils connoiflentparfaitement les meilleures 
amorces pour les différentes efpeces dè 
poiflôns. Il n'y en a cependant aucune dont 
ils fe fervent plus communément, que des 
mouches. Avant l'arrivée des Hollandais, 
leurs hameçonsétoicntde petits morceaux 
de fer crochus , de .leur façon j. mais au- 
jourd'hui ils font fort bien pourvusd'l^a- 
meçous à l'Européenne. Leurs 
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* Leurs lignes (ont faites de nerfs ou de 
boyaux de bêtes. Lorfqu'ils pêchent avec 
cet infiniment , & qu'ils voyent dans la 
mer beaucoupde poiflon , ils fifflent de 
toute leur force pour l’attirer. Ce bruit 
fait ordinairement un effet merveilleux'. 
Si le bruit que' fait la mer abforbe celui 
du fifflement , ils ont accoutumé de pouf- 
fer des cris affreux ; &C bien-loin que le 
poiflbn en foit épouvanté , on le voit 
s'emprefièr à venir autour de l'amorce 
par grolîes troupes. Lepoifibn, au reflet 
mord facilement ; & les Pêcheurs en 
prennent pour l'ordinaire plus qu'ils n'en 
peuvent apporter au bord en une fois*. 
Lorfqu'ils pêchent dans la mer fur les ro- 
chers , ils cnvelopent leur pêche dans leur 
Krojfe , ou dans un fac de cuir dont ils 
ont foin de fe pourvoir. 

Les Européens qui font au Cap 
avouent ingénument que les Hottentots 
jettent un filet , & le tirent avec beaucoup 
plus de dextérité qu’ils ne pourraient le 
faire. 

Ils ne fè fervent du fer ou du bâton 
pointu , que dans les rivières & dans le3 
criques ou dans les petites bayes. Pour 
cela ils y entrent jufqu'au milieu du corps* 
quelquefois plus haut , & marchent 
doucement de- côté ôc d’autre y jufqu'à ce 

qu'ils 
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qu'ils Tentent Tous leur pied quelque poif. 
fôn. Alors ils le percent avec leur dard 
©u inftrument pointu , & le tirent de l'eau : 
li elle n’eft pas profonde , ils ne Te fervent 
que de la main. Il femble d'abord que 
leur capture ne doit pas être fort abon- 
dante , lors au-moins qu'ils ne fe fervent 
que de leurs mains ou de leurs dards : ce- 
pendant lorfque les havres du Cap abon- 
dent en Raies , forte de poiflon qui y vient 
par miliers dans les mois de Juin, Juillet 
& Aouft , ils en prennent de grandes 
quantitez avec ces fèuls inftrumens. 
Quand la marée defcend , il refte dans les 
creux des rochers divers fortes de petits 
poiflons, dont les Hottentots prennent 
une très-grande quantité avec les mains. 
Ils pêchent furtout de cette maniéré beau- 
coup de Toijfons de Rochers , ( Klip~ 
vijfchen). Mais comme cette efpece eft 
fans écailles , ils n’ofent en manger : ils 
les apportent donc aux Européens , qui 
les aiment extrêmement. Auflî faut -il 
avouer que c'efl un manger délicieux. 

VIII. Ils ne fe fervent point de bâ- 
teaux pour pêcher. Quand ils veulent 
prendre du poiffon dans la mer > ils vont 
à la nage fur quelques rochers, & ils en 
reviennent de la même maniéré , ayant 
fur leur tête kXroJfs ou le fac qui rçnfer* 
- - . me 
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me le poiflbn qu'ils ont pris. Cette char- 
ge ne les empêche point d'avancer. Auflî 
faut-il avouer qu'ils font les meilleurs & 
les plus hardis nageurs que j'aye jamais 
vus. Leur maniéré de nager a même quel- 
que chofe de frapant ,&jene fçaehepas 
qu'aucune Nation s'y prenne de la même 
façon. Ils nagent tout droits : leur cou 
eft entièrement hors de l'eau , aufli-J>ien 
que leurs bras, qu'ils étendent en-haut : 
ils le fervent des pieds pour avancer & 
pour fe mettre en équilibre -, mais je n'ai 
jamais pu fçavoir comment ils les font 
jouer. Tout ce qu'il y a de fur , c'eft qu'ils 
avancent très-vite, ils regardent en-bas, 
& ont prefque la même attitude que s'ils 
marchoient fur terre ferme. La mer a 
beau mugir & les vagues s'élever , ils ne 
parodient point craindre le danger : c'eft 
même alors qu'ils fe plaifent furtout à na- 
ger , ou plutôt à danfer. Les flots qui 
Femblent devoir les engloutir , les élevent 
& les abaillènt , comme des morceaux de 
Eége. » 


CHAPITRÉ 
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; CHAPITRE XX IY. 

De la Médecine & de la Chirurgie des 
Hottentots. 

r 

I. Etat de la Médecine & de la Chirurgie 
chez, les Hottentots* II. De leurs Mé- 
decins & de leurs Chirurgiens. III. De 
leurs Contre-charmes. IV. De leur ma- 
niéré d’appliquer les ventoufes* V . De 
leur maniéré de faigner . VI. De leur 
• maniéré de guérir une playe faite avec 
une arme empoifonnée. Vil. De leur ma- 
niéré de rhabiller un membre. VIII. J De 
• leur maniéré de rafir la tete. IX. Ds 
leurs Amputations. X. Diverfes fortes 
de Remedes qu’ils employent *, 

I, U o i qu i l y ait dans la Méde- 
; V Veine & la Chirurgie des Hotten- 
tots un. grand nombre de folles imagina- 
tions , & beaucoup de fuperftitions, ; ce- 
pendant ces deux Arts , tels qu'ils lés pra- 
tiquent , renferment pluheurs chofes uti- 
les qui méritent d'avoir place ici. 

Les Médecins Hottentots , qui font en 
même tems Chirurgiens, réufïiiTent très- 
souvent, & font quelquefois des cures , 
, ’ > dont 
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dont les plus habiles Médecins ou Chirur- 
giens d'Europe pourraient fe faire hon- 
neur. La Botanique ne leur eft rien moins 
qu'inconnue. Ils ont quelque connoif- 
ratice des vertus d'un grand nombre de 
plantes & de racines excellentes que pro- 
duit leur Paysi deiorte que fouvent ils 
appliquent ces remedes dans des cas fort 
délicats , avec un fuccès étonnant. Le P. 
Tachard leur a déjà rendu ce témoignage. 
Ils txéçatenHëtirs opérations chirurgica- 
les à leur mâiïiçre ; ils -faignent , appîi-^ 
quén't les vento'ufes, &c. avec une dexté- 
rité (ans égale, quoiqu'ils n'ayent jamais 
difïequé ni vu diflequer aucun cadavre , 
fi cè n'eft des animaux ; & qu’ils ne con-‘ 
froiflentd'aUtreinftrumenr qu’un couteaur 
ordinaire , une corne , & l'ôs d'un oilèau 
dont j'ai déjà parlé plus d'une fois;' • 
Boëving ( ï ) dît que les Hottentots dans- 
toutes leurs maladies , tant internes qu'ex- 
ternes , ont Uniquement recours aux ven-; 
tou (es & aux onétions. U faut fans douté 
que cet Auteur ait apporté bien peu de 
loin à s'inftruîre fur ce fujet , ou qu’il ait 
été groflïérement trompé. Au-moins il effc 
certain que ces Peuples employait les on- 
guens & les cataplafmes , & qu’ils pren- 
nent outre cela intérieurement plufïeurS 
‘ - remedes* 

* -(r) Dans fa Relation des Hottentots » 
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remedes. Il faut cependant avouer qu’il* 
ne connoiflènt pas la millième partie de 
ceux qui font en ufage en Europe. Les 
drogues dont ils ufent font en aufti petit 
nombre , que leur maniéré de les préparer' 
eft fimple. D'ailleurs leur Pharmacie eft 
un fecret impénétrable , & ils ne commu- 
niquent à qui que ce foitla maniéré dont 
ils préparent leurs poudres, leurs onguena 
ou leurs cataplafmes, • 

IL II y, a dans chaque Kraal un Méde- 
cin ou Chirurgien : dans les grands Vil- 
lages il y en a deux , qui font choiiis d’en- 
tre les plus intelligens & les plus expéri- 
mentez du lieu. Ils voyent tous les mala- 
des indifféremment , fans aucune diftinc- 
Ùon, & fans aucun profit: l’honneur at«t 
tjiché à cette profelïion eft regardé com- 
me une récompenfe fuffifante. Onlesdif- 
tingue des autres habitans , & on leur af» 
figne même un rang au-defïus desPrêtres. 
Ils ont furtout une fi grande confiance en 
leur habileté , que jamais perfonne ne 
craint de fe remettre entre leurs mains. SI 
les malades meurent , ils Ce tirent d'affai- 
re en affinant que l'effet de leurs remedes 
a été empêché par quelque fortilége ôc 
l’idée que ces Peuples ont de la capacité 
de leurs Doéleurs eft tel , qu’ils les en 
croyent toû jours bonnement fur leur pa- 

t rôle. 


Digitized by Google 



Bonui-Esper ance. T . /. Ch. XXIV". 4 © f* 
rôle. De quelque nature que (oit la mala- 
die , 6c quelque cours qu'elle prenne , le 
Médecin , dès qu'il a été une fois appelle, 
n'abandonne plus fon malade jufqu'à ce 
qn’il (oit mort ou guéri. 

- Outre ces Médecins ils ont dans chaque. 
Village quelques vieilles femmes, qui préa 
tendent être Fort habiles dans la connoifc 
fance des vertus des racines & des plan- 
tes. Dès qu'elles fçavent que quelque per- 
ibnne du voümage eft incommodée , 
elles vont fort officieufement lui donner 
leurs avis. Ces Dodeurs femelles font exa 
trémement haïes des Médecins ; & , com- 
me cher nous , elles font furtout eftiméea 
des vieilles femmes. 

III. Nous n'avons encore vu que 
le beau de la Médecine des Hottentots ; 
voyons - en l'abfurde , qui ne paroi t ja-î 
mais mieux que dans les maladies extraor- 
dinaires qu'ils ont coutume d'attribuer 
au fortilége. Dans ces occafions on en- 
voyé chercher le Médecin du lieu , qu’ils 
croyent être très-expert en Contre-char- 
mes. La première chofê que fait ce Méde- 
cin , avant même que d'avoir prononcé 
une lèule fyllabe , c'eft de confulter les 
entrailles* d’une brebis faine & grade * 
qu'on égorge d’abord à fon arrivée. Il en 
prend la coiffe , & l’ayant- faupoudré de 

B fichu j 
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Bticht* , & bien tordu comme une corde , 
il la met au cou du malade , qui eft obli- 
gé de la porter jufqu'à ce qu'elle pburrifi- 
le & qu'elle tombe en pièces. En lui atta- 
chant cette coiffe au cou , il lui dit : Vous 
ferez, dans peu hors d’ajfatre. Il faut donc 
que le fortilége ne {bit pas bien puillànt. 
Si le malade eft un homme , tous les hom- 
mes du Village s'alïèmblent & fè régalent 
de la chair du mouton. Si c'eft une fem- 
me , ce font les femmes qui font la Fête. 
Si c'eft un enfant , il n'y a que les enfans 
qui en profitent. Si au bout de quelque 
tems le malade ne le trouve pas mieux , 
le Médecin a recours aux remedes natu- 
rels. S'il en meurt , il Ce dilculpe en rejet- 
tant ce mauvais luccès fur la force des 
charmes de quelque Magicien envieux &C 
plus puiffant que lui. 

. Je ne fcai qu' un feul exemple d'un Hot- 
tentot qui n'ait pas cru Ion Médecin , qui, 
dans une maladie attribuée au fortilége , 
s'étoit retranché fur la force fupérieure du 
Magicien. C'étoit un pêcheur , qui avoit 
le corps tout couvert de lèpre. Le Méde- 
cin Hottentot ayant été appelle , il fuivit 
la route prefcrite dans les maladies que 
l'on foupçonne venir du fortilége. Ni les 
contre-charmes , ni les remedes , ©opérè- 
rent. Le pauvre Hottentot fut abandonné., 

comme 
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comme une perfonne attaquée d J une ma- 
ladie incurable. Quelque tems après , cet 
infortuné eut occafion de venir chez un 
Hollandois qui avoit fouvent acheté de 
fon poiflon. La femme de cet Européen , 
touchée de l'état de ce pauvre homme , 
lui confèilla de faire une infufion de vi- 
triol Romain , & de laver de tems en tems 
(èsplayes de cette eau. Le Hottentot fe fer- 
vit du remede , qui lui fut fi favorable, 
qu'au bout de quinze jours il fe trouva 
entièrement rétabli. Une cure fi merveii- 
leuiê lui fit concevoir un mépris infini 
pour fon Médecin. Il s'en alla chez lui 
pour lui reprocher fon ignorance , & exal- 
ter l'habileté dé fa bienfaitrice ; & depuis 
ce tems-Ià,il ne cefiàde tourner en ridicule 
l'ignorance&l'efFronteriedefonCharlatan. 

IV. Dans les coliques & les maux 
d'eftomac , ils cherchent àfe foulager en 
appliquant des ventoufès qui font faites 
de la corne d’un bœuf, dont ils ont rendu 
les bords extrêmement minces. Pour les 
appliquer ils font coucher le malade fur 
le dos à terre. Le Doéteur approche la 
bouche de l'endroit où eft la douleur , 9c 
{uce , pour ainfi dire, la peau. Alors il y 
applique fort adroitement la ventoulè , 
comme nous faifons en Europe, Lorfqu'il 
juge que la partie cjt devenue infcnfible , 


Digitized by Google 



‘ 4»6 Dis cri pt ion du Cap 

il enleve cette corne , & avec Ion couteau 
il fait à la peau deux ou trois incifions 
d'un pouce 8c demi de longueur. Enfuite. 
il applique de nouveau la ventoufe , 8c la 
laine jufqu'à ce qu'elle tombe d'tlle-mê- 
jne , ce qui eft un ligne qu'elle eft. pleine 
.de fang. Cette opération fi douloureulè 
dure une couple d'heures. Alors on lai fie 
Je malade en repos. Si les douleurs de co- 
nque ou d'eftomac paflènt dans un autre 
endroit, on a foin de le frotter exa&e- 
.. ment avec de la graillé chaude ; & fi cette 
ondion n'arrête pas la douleur , on appli- 
que une nouvelle ventoulè à l'endroit oà. 
le mal a pâlie. Si cette fécondé application 
; eftlàns effetjils ont recours aux remedesin- 
térieurs: ils employent des infufions ou des 
poudres faites de certaines fleurs & d'her- 
bes. Les ventoufes,aulïi-bienquelafaignée, 
qui doit fairé le fujet de l'Article fuivant, 
manquent rarement de rétablir le malade. 

Y. Dans les abondances d'humeurs & 
de fang > Pléthores , leur coutume eft de 
tirer du làng ; 8c ils exécutent cette opéra- 
tion avec une limple courroye 8c un cou- 
teau.. Pour cet effet, ils font aveclaban- 
t de de cuir une ligature au-delfus de la vei- 
. ne qu'ils ont en vue , & l'ouvrent en- 
fuite avec un couteau qu'ils ont eu foin 
, d'afiler. Lorfqu'ils ont tiré une quantité 

fuffifanrc 
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iuffifantc de fang, ils défont ta ligature > 
ils mettent dans la playeun peu de graillé 
fraîche de mouton , & envelopent le 
•bras de làuge fauvage & d'autres herbes 
médicinales. Au bout de deux jours , 
l'ouverture ell: fermée. Si après la laignéc, 
le malade n’eft pas rétabli s ils employent 
des remedes internes , Ôc Ce fervent en- 
core d'infolions & de poudres. On trou- 
'Ve des Auteurs qui dilènt que les Hot- 
tentots fe font de pareilles incilîons , 
'foit pour Ce faigner (oit pour Ce ventou- 
fer , lànsen avoir autrement befoin. Ces 
Voyageurs le trompent certainement, 
i VI. Un Hottentot qui avoit été blelfê 
au pied par une arme empoilbnnée , m'a 
lui-même appris la méthode ufitée parmi 
eux pour guérir des maux de cette na- 
ture. «Nous mêlons, dit-il, une cer- 
« taine quantité de poifon de lèrpentavec 
« notre falive , en le frottant entre deux 
«pierres. Après nous être gratté le creux 
« de l'eftomac jufqu'à ce que le làng vien- 
» ne , nous mettons dans cette égrati- 
» gnure une partie de ce poifon ainlîpré- 
*» paré ’ y le refte , nous le prenons inté- 
rieurement. Cela chafle toujours le ve- 
» nin , & de la playe, & de tous les en- 
'» droits où il peut s'être répandu. Lorfc 
«que nous jugeons que le yenin cft ab- 
- ? folument 
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» folument -diffipé , nous nettoyons exac- 
« cerne ne la playe , 8c nous y appliquons 
» des feuilles de Buchu, de Dacba, 8c d’au- 
» cres herbes médicinales. Tous les jours 
» nous panions cette playe, & nous renou- 
» vêlons les feiûlles, julqu’à ce qu’elle {pic 
«cicacrifée. Rarement ce remede man- 
. » que de guérir radicalement une playe 
»empoi Tonnée , dans Tefpace d’un mois 
» au plus j mais la moindre négligence 
» Tu dit pour la rendre, incurable 8c mor- 
, » telle. Nous avons vu ci-delfus la ma- 
niéré dont ils procèdent pour guérir les 
autres playes , lorfque nous avons parlé 
de la guérifon du ferotum . 

VII. J’ïgnore commet ces Peuples 
s’y prennent pour raccommoder un mem- 
.bre rompu. Pendant tout le, tems que j’ai 
été au Cap ,» je n’ai pointappris qu’aucun 
Hottentot le Toit rompu un membre j ils 
ne Te Touviennent même pas que ce mal- 
heur Toit jamais arrivé parmi eux. Pour 
des dillocations, il en eft: arrivé de tems en 
tems. Pour y remédier ils frottent d’abord 
de graillé , 8c aulïî fort qu’ils peuvent, les 
jointures déboîtées : enfuite preflànt le 
jnembre difloqué contre la jointure , Us 
le remuent vivement de haut en bas , 
juTqu’à ce que rençontrantfon emboke- 
jnent^ ü Te trouve à Ta ph.ee, Ih difent 

' que 
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que cette opération eft extrêmement dou- 
loureuse , & je croi qu'on n'aura pas de 
peine à le le perfuader. • 

• VIII. Les Hottentots le raient fouvent 
là tête, lorfqu'ils y ont mal : ce qu'ils font 
avec un couteau ordinaire , bien aiguile. 
La graille dont ils fe frottent continuel- 
lement leurs cheveux courts & laineux,; 
leur tient lieu de favonnette. Ils ne le 
coupent jamais entièrement les cheveux î • 
ils le contentent d'en décharger l'endroit 
de la tête qui leur fait mal. Dès que l'o- 
pération , qui le fait très-proprement , eft 
finie , ils fàupoudrent ces filions râlez de 
JBftchu , herbe qu'ils croyent très-bonne 
contre les migraines. 

IX. Outre l'amputation que fait le 
Prêtre fur cous les hommes avant qu’ils 
puillènt le marier > les Médecins ou Chi- '■> 
rurgiensen font une fur les veuves, com- 
me nous avons eu occalîon de le dire en 
parlant des mariages des Hottentots. U ; 
fuffit donc de dire ici’, que rien n'eft plus 
admirable que l'adrelfe que ces Doéteurs 
font paroître dans ces occafions : il eft 
même fans exemple , que jamais une fem- 
m* en ait' été inccomrhodée ou défigu- 
rée. Voici la maniéré dont ils s’y pren- 
nent. Ils lient très-fortement avec un nerf; 

- Tarn /. S fec , 
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fçc , le deffus de la jointure qui fuit im- 
médiatement çeUe qu'ils fe propofent de 
couper ; ôc fans autre préparation , ils 
font l’amputation avec un couteau ordi- 
naire. Pour arrêter le fang, ils appliquent 
d’abord fur le bout du doigt mutilé du 
fuc de feuilles de Lentifque , & l’envelo- 
pent de feuilles & d’herbes médicinales. 
C’eft ici le chef-d’œuvre de la Chirurgie 
Hottentot?. j.;. . . 

X. Lorsque ces Peuples ont j’eftomac 
dérangé , ils ulênt du fuc de feuilles d’A- 
loës, qu’ils prennent toujours dans un 
peu de bouillon chaud : ils ne fe fervent 
jamais d’autre véhicule. Cette drogue 
eft extrêmement purgative , ôc en me-, 
me tems ftomacale. Si une première prifb 
ne les rétablit pas, ils continuent trois; 
ou quatre jours dé fuite ; quelquefois mê- 
me ils doublent la dofè. Rarement ce re- 
mede manque de produire l’effet qu’ils 
en attendent. ^ • 

Ils employent aufli intérieurement , fui- 
vgnt l’occahon, quelques poudres ^quel- 
ques infufîons fort fîmples. Ils y font en- 
trer, de la Sauge fauvage , du fruit ôc des 
feuilles de Figuier fauvage, du Bkchu , 4c 
l’Ail & du Fenouil fauvages , ôc quelques 
autres plantes dont, je parlerai dans la 
, j: 6 A : fuite 
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fuite en traitant des végétaux qu'on trou- 
ve au Cap. Ce font-là tous les remedes 
ulitez parmi eux , que j'ai pu découvrir. 
La peine que j'ai eue à leur arracher ceux 
que je viens de rapporter , ne me permet 
pas de douter qu'ils n'en ayent encore 
plufieurs autres , qu'ils n'ont pas voulu 
me communiquer. 

Il eft inouï que quelque Hottentot 
ait jamais eu de maladie de langueur , 
de fièvre , ou de rhumatifme. L'air fans 
doute , joint à la frugalité & la tempé- 
rance de ces Peuples , prévient c£s in- 
commoditez. 

XI. J'ai ouï dire à plufieurs Euro- 
péens très-dignes de foi , que les Hotten- 
tots pratiquent une forte de Divination 
fort cruelle j mais dont je n'ai jamais eu 
occafion de m'aflTurer par moi-même. Il 
s’agit de découvrir fi le malade mourra 
de la maladie dont il eft attaqué , ou s'il 
recouvrera la fanté. Pour cet effet , oit 
ccorche un mouton vivant a en prenant 
grand foin que pendant cette douloureu- 
le opération , l'animal ne perde pas une 
feule goutte de fang. Si après que la 
peau eft féparée , le mouton Ce leve 8c 
qu'il coure , c'eft un figne que le malade 
fe rétablira. Si au-contraire il nefe remue 
j.: Si point' 
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point de la place où il a été écorché , ils 
difent que le malade n'en relevera point ; 
& après ce funefte préfage, on l’abandon- 
ne inhumainement , & on ne lui donne 
plus de remedes. Perfuadez que fa more 
eft certaine, ils s’en confolent par avance, 
& font enforte par leur barbare négligence 
que la prédiction ne foit point démentie, 
feulement ils lui donnent quelque nourri- 
ture , jufqu’à ce qu’il expire , ou que la 
force de fon tempérament le tire d'af- 
faire. Si le dernier cas arrive > ils difènt 
que la divination n’a pas été bien & dûe- 
ment faite , que le mouton a perdu du 
fâng , ou ils ont recours à quelque autre 
informalité prétendue. Mais il faut avouer ; 
qu’ils en rechapent rarement, pareequ’on 
n’a recours à cette divination quelorfque 
le malade eft dans un état défèfpéré, & 
qu’il arrive rarement que le mouton puilïè 
courir encore après avoir été écorché : 
enfin il peut en périr plufieurs ainfi faute 
de fecours. • -* 

XII. Sx un Hottentot, homme ou fem- 
frie, recouvre la famé après quelque dan- 
gereufe maladie, il fait un Anderfmaken , 
en tuant pour régaler le Kraal une pièce 
de gros ou de menu bétail, fuivant Cesr' 
biens , & les circonflances où fe trouve 
: •.. * fa 
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fa famille. Si c J eft à l'occafion d'un hom- 
me que la Fête Ce célébré , les hommes 
fui vaut la coûtume dévorent la chair, 
& les femmes n'ont que le bouillon. Mais 
elles ont leur tour. Ci c'eft une femme qui 
donne l’Hnderfmaken. 


*• CHAPITRE XXV. • 

- i 

Des Funérailles des Hottentots. ■ 

. 4 "* 

ï. Pratiques ujitées lorfquun Hottentot efi 
a l’agonie. II. Lorfqu’tl a rendu l’efprit . 
III. Comment ils portent le corps en 
terre. IV. Cérémonies qui fe pratiquent 
au retour. V. Raifons de ces Cérémonie jf. 
VI. On célèbre une Fête , & les Parent 
fe mettent en deuil. VIL Cruauté exer- 
cée envers les Vieillards. VIII. Des 
Héritages . 

I. T Orsq^u'un Hottentot , homme, 
femme , ou enfant , eflr à l'agonie , 
les parens & les amis s'alîèmblent incef* 
famment autour de lui , en faifant des cris 
& des hurlemens horribles , & frappant 
des pieds & des mains comme des force- 
rez. J’ai déjà dit ci-delîùs , que ces Peu- 

S 3 pies 
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pies n'ont aucune idée de fe préparer à la 
mort dans un fens fpirituel : le malade 
expire donc au milieu-de ces hurlemens > 
{ans autre confolation que celle d'être re- 
gretté pendant quelque tems. 

1 1 . D e s qu'il a rendu le dernier fou - 
pir 3 les cris redoublent avec tant de for- 
ce 3 qu'on peut les entendre à quelques 
milles de là. Ils plient ion cadavre de 
maniéré que fa tête foit entre fes jambes j 
dans cet état il’ a aflëz la forme d'un fœ- 
tus. On l'envelope dans cette pofture, de 
la peau qui le couvrait > & ils lê lient de 
façon qu-on n'en voit lien. Pendant que 
•quelques perfcnnes font ces préparatifs, 
le Capitaine & quelques Vieillards, pour 
he point perdre de tems , /ont déjà allez 
'chercher quelque endroit propre à fervir 
de fépultuve. Ils ne prennent jamais la 
peine de faire une foflè , lorfqu'ils trou- 
vent à portée quelque fente de rocher , 
ou quelque trou de bête fauvage , qui 
foit allez grand pour recevoir le corps 
mort. Rarement il s'écoule plus de lix 
heures entre la moi*t & la lepulture , Sc 
ce n'ell: que lorfque le malade eil mort 
pendant la nuit : encore faut-il qu'elle foit 
obfcure ; car s'il fait clair de lune , on né 
garde point le corps julqu'au lendemain 
*- ' matin. 
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matin. Ainfi il eft fort vraifemblable , 
qu’ils mettent allez Ibuvent en terre dès 
perfonnes qui ne font pas encore mortes. 

III. En attendant que l’on tire le corps 
de la hutte , tous les hommes & les fenl- 
mes du Kraal Ce rendent devant la porté, 

' 8c s’accroupilïènt en deux cercles ; les hom- 
mes en compofènt un , & les femmes l’au- 
tre. Là , au milieu des cris affreux dont 
-ils font retentir les airs , on entend le 
iinot de Bo , Bo ; c’eft-à-dire , Pere , Vert, 
-répété d’un ton fort lamentable. Seroft- 
ce une invocation de la Divinité , du Pere 
de la vie ? C’eft ce que je ne pburrois dé- 
cider. Ce carillon eft fort délagréable 
pour un Européen : mais le Hottentot le 
trouve fort propre à témoigner fa dou- 
leur. On ne fort jamais le corps par la 
porte de la hutte ; on leVe toujours lés 
nattes qui en couvrent le fond , pour l’y 
faire palier. J’ai fouvent tâché de décou- 
vrir la raifon de cette pratique ; mais je 
n’en ai pu apprendre autre chofe ,• finon, 
;que c’eft la coutume Hottentot ft. Peut-être 
craignent-ils que ce cadavre , en partant 
par la porte & en traverfant le Kraal , ne 
fouille les lieux de fbn partage : idée qui 
comme on le Voit; fènt le Judaïfme. Les 
porteurs font choilis par le Capitaine , ou 
v.i S 4 par 
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par les parais du défunt. Us prennent le 
corps dans leurs bras. Ces porteurs font 
toû jours trois ou quatre j mais jamais 
plus. Dès qu'il eft hors de la hutte , les 
deux cercles de perfonnes qui étoient de- 
vant la porte , Ce lèvent & le fuivent fans 
aucun ordre ,. excepté que les hommes Ôc 
les femmes marchent en deux corps fépa- 
rez. Tout le long du chemin ils crient 
Bo , Bo , Bo y jufqu'à s'égofiller : ils ac- 
compagnent ces cris affreux de poftures fi 
ridicules, que l'Européen le plus flegma- 
tique ne fçauroit être témoin de cette 
feene bizarre fans perdre fbn férieux. Dès 
que le Cortège eft arrivé auprès du creux 
choifî pour fepulcre , ils y mettent fans 
autre Cérémonie le corps mort , remplif- 
fant avec foin le trou de terreau de four- 
milière, afin que le corps foit plutôt con- 
fuméj & jettant pardeflùs du bois & des 
pierres, pour empêcher les bêtes fauvages 
de le dévorer. 

IV. Le Cortège , revenu au Village en 
fuivant les mêmes Cérémonies ridicules, 
fe rend devant la porte de la hutte du dé- 
funt. Les hommes font un cercle , & les 
femmes un autre , & tous enfemble ils 
recommencent à hurler & à crier de 
tems-en-tems 3 Bq >Bo , Bo , Bororo , Rho - 

da 
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do aifche. Ils appellent fou vent le mort 
par ion nom. Ils font des fauts -, & pren- 
nent les poftures les plus grotefques , en 
prononçant des mots dont je n'ai pu dé- 
couvrir le fons. Cette fcene lugubre dure 
près d'une heure ; ce n'eft qu'au bout de 
ce tems-là que l'on fait bien ce : 8c les: 
deux cercles s'étant accroupis fort ferrez, 
deux vieillards qui étoient ou amis oit 
parens du défunt, fe lèvent ; l’un entre 
dans le cercle des hommes , l’autre dans 
celui des femmes ; & chacun de leur côté 
ils inondent de leur urine le cercle qui 
leur a été marqué. Toute l’aflèmblée re- 
çoit avec le plus grand emprelîèment'&: 
la plus profonde vénération , cette pluye 
défagréable. Lorfque les deux Maîtres des 
Cérémonies ont épuifé leur eau,ils entrent 
dans la hutte du défunt , ils prennent fur 
le foyer chacun une poignée de cendre, 
& fortent par l’ouverture qu'on y a faite 
pour en tirer le corps mort. Ils rentrent 
chacun dans leur cercle , fur lequel ils 
‘ jettent peu-à-peu les cendres qu'ils ont 
dans la main. Toute la compagnie reçoit 
cette fainte poufliere avec beaucoup de 
refpeét hommes & femmes la font entr^ 
dans la graille qui leur couvre le , 
c» la bottant avec force. £i"üè& cercles 

à $ fons: 
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jonc grands. & nombreux , on répété ce$ 
deux Cérémonies de l'urine & des cen- 
dres , jufqu'à ce que chacun ait eu fa por- 
tion de ces précieufes denrées. Cela étant 
-fait , les cercles fè lèvent & fe retirent en 
continuant les memes lamentations , ÔC 
fôuvent en fe frottant les jambes & les 
bras de fiente de vache. Si le défunt effc 
une perfonne de marque » ou qu'il ait 
beaucoup d'amis , on répété les mêmes 
lamentations d'une heure entière pendant 
trois ou quatre jours , & même quelque- 
fois julques à huit jours confécurifs. 

V. Je me fuis donné beaucoup de pei» 
ne, j'ai même dépenfé allez d'argent, pour 
découvrir le but de ces afperfions d'urine 
& depoudrc^Enfin après bien des recher- 
ches , j'ai appris de divers Hottentots » 
que ce déluge d'urine étoit une maniéré 
de faire un compliment de remercimenu 
Les Vieillards remercient l'aflèmblée de 
f honneur qu'elle a bien voulu faire au 
défunt, en lui rendant les derniers de- 
voirs. » Comment, di fois -je , n'a-t-on 
»pas d'autres maniérés plus naturelles de 
« fe complimenter ï Nous les ignorons, 
*-*ne répondoient-ih. Tout ce que nous 
" P°uvo. ns dire , c'eft que c'eft notre cou* 
» tume , & qu'aucun. Hottentot n'oferoit 

rien 
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« rien changer dans cette manière de re- 
« mercier , s'il ne vouloit rifquer de pcr- 
«dre la vie Quelle différence n'y a-t-il 
pas dans les idées des hommes ! Ce qui 
eft pris en Europe pour une preuve du 
plus profond mépris, eft pris au Cap com- 
me un témoignage fenfible d'une vive re- 
connoiftànce. Mais quelle n'eft pas fur- 
tout la tyrannie de la coutume ! J’ai fait 
tout ce que j'ai pu pour tourner en ridi- 
cule cette impertinente maniéré de remer- 
cier ; jamais je n'ai pu diminuer le refo 
peél qu’ils avoient pour elle ; à peine mê- 
me vouloïent-ils m’écouter lorfque je leur 
en parfois. 

«Pour ce qui eft des cendres , m'ont 
« dit plufîenrs Hottentots , On en poudre 
« les aflîftans , pour les faire fouvenir de 
«l'état où la mort les réduira certaine- 
« ment. On veut les rendre humbles, ÔC 
« abaiftèr leur orgueil & leur vanité. Ou 
«veut anéantir toutes les diftinétions» 
« qu’il y a entr'eux, en leur montrant que 
« les vieux & les jeunes , les foibks & les 
« robuftes , les riches & les pauvres , ceux, 
«qui ont de la beauté & ceux qui en font 
« privez , feront bien-tôt tous égaux ? tous 
« feront également réduits en poudre ou 
» en cendré." Javoue que je fus agréable- 

S 6 meni; 
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ment furpris à l'ouïe d'un difcours aufït 
fènfé : car toutes les converfations que j’a- 
vôis eues avec les Hottentots au fujet de 
leurs coutumes & de leur Religion , m’a- 
voient perfuadé que ne s'embarraflant en 
aucune maniéré de l'état qui fuit la mort * 
ils ne tiraient aucune inftruction d'un ob- 
jet fi capable d'en fournir. Ces perfonnes. 
m’apprirent aufïî , que le vieillard en ré- 
pandant les cendres > donnoitla bénédic- 
tion à la compagnie , & que les fouhaits 
faits dans ces occafions pafioient poiur 
très-efficaces. Iis difènt qu'en fè retirant 
chez eux , ils fè frottent de fiente de va- 
che pour fè fouvenir du défunt : raifon 
que j'ai d'autant plus volontiers reçue,, 
que j'ai effectivement remarqué qu'il n'y 
avoit que les amis les plus particuliers ,& 
les plus affligez , qui fe frotafiènt de cette 
maniéré. 

VI. L o r s’qtj e ces pleurs & ces la- 
mentations font finies, fi le défunt a laifïé 
quelques beftiaux, l'héritier tue un mou- 
ton : quelques-uns des plus proches pa- 
rensen font de même , fi leurs moyens le 
leur permettent. On célébré une Fête en 
faveurde tous les hommes du lieu , avant 
qu'iîk fè feparenr. On fàupoud re exacte- 
ment de Bnchuh coiffe du mouton qu'a 

tue 
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tué l'héritier , on la lui pend au cou , & 
il eft obligé de la porter julqu'à ce qu'elle 
tombe par pièces. Les autres pareils du 
mort portent aufiï pendues à leur cou , • 

de la même manière , les coilfes des mou- 
tons qu'ils ont tuez dans cette occafion. 

On (croit furpris de voir combien ces 
coiffes ainfi faupoudrées durent long- 
tems : cela doit être attribué , fi je ne me 
trompe , au Buchti , qui empêche aufït 
qu'elles 11e (entent fi mauvais. Ce font- 
là les marques de deuil que les riches por- 
tent. Si le défunt n'a point laide de bé- 
tail, & que la pauvreté de (es païens les 
mette hors d'état de fournir un mouton 
pour en régaler les habitans du Village * 

Os fe contentent de fe rafer la tête par 
filions , enforte qu'il leur refte autant de 
cheveux qu'ils en coupent.. Us font mê- 
me cette opération beaucoup plus pro- 
prement lorfqu'il s’agit d’un deiiil , que 
s'il s'agideit d'un malde tête. Dans le pre- 
mier cas, ils ont une attention finguliere 
que les filions rafez foient parfaitement 
de même largeur que ceux des cheveux 3 
il faut même que cette largeur foit envi- 
ron de deux pouces : mais ils n'ont pas 
ces attentions , lorfqu'ils fe ratent pour 
fe guérir de la migraine, 

VI JL 


\ 


Digitized by Google 


4^1 Description dit Gap d e 
VII. Telles font les coutumes & les 
CérémonieSjque lesHottentot^prati quentr 
dans leurs funérailles. Mais ils ont une 
maniéré fort cruelle d'enfevelir, s'ilm'eft 
permis de parler ainfî , ceux d'entr'eux 
qui font devenus fi vieux qu'ils font hors 
d'état de faire quoi que ce foit , & de Ce 
traîner. Audi long-tems qu'un homme 
ou une femme eft en état de faire la moin- 
dre chofe , quand ce ne feroit que d'a- 
maflèr un peu de bois pour faire du feu , 
il eft traité de la part de fa famille & de 
tous lès parens avec toute la tendreflè 
imaginable; chacun s'empreflè à lui ren- 
dre j autant qu'il eft poiïible , la vie dou- 
ce & aifée. Mais dès qu'il n'eft plus ca- 
pable de rien faire , ils le banniflènt de fa 
fociété 5 & le confinent dans une hutte 
dreflee exprès dans un lieu écarté. La 
coutume eft de mettre devant lui & à fa 
portée quelques provifions , &c alors de 
f abandonner entièrement, & de le laifter 
périr ainfî ou de vieilleflè ou de faim , ft 
auparavant il n'eft pas dévoré par les 
bêtes féroces. Lors donc qu'un homme 
eft décrépit & incapable d'agir , fôn hé- 
ritier , qui eft toujours fbn fils aîné , ou 
en général fbn plus proche parent mâle,, 
va drelfer une hutte à une bonne diftan-" 

ce 
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ce du Village. Alors , après avoir fait 
ailèmbler tous les hommes > il leur com- 
munique fon defièin , il leur décrit le 
malheureux état du vieillard dont il veut 
fe défaire , &c il conclut par demander 
qu'il plaife à l'allèmblée d'approuver que 
ce vieillard foie iequeftré. Jamais ïeKraal 
ne refuie cette approbation , qui eft ce- 
pendant toujours nécefiaire pour qu'on 
foit en droit de palier outre. Dès que le- 
Krœal a conlenti , on fixe un jour pour 
tranfporter le vieillard. Avant le départ 
l'héritier tue un bœuf > ou bien deux on 
trois moutons , dont il régale les hommes, 
du Village ,qui prennent alors congé de 
celui qui va être fëqueftré-. Le jour venu» 
on le met fur un bœuf de monture , & 
fuivi de la plus grande partie des habi- 
tans du lieu , il arrive à fa hutte qui lui 
doit lèrvir de tombeau. Dès qu'il y a été 
couché , & qu'on a mis auprès de lui les. 
petitesprovifions qui lui font deftinéesjon 
l'abandonne fi bien que depuis ce mo- 
ment aucun Hottentot n'approche de la 
hutte & ne vient y regarder. 

Si on repréfênte à ces Peuples 3 comme 
je l'ai fait très-louvent 3 l'inhumanité de 
cette coutume , étrangement furpris de 
vos idéesj ils vous aifurem que c'eft vous- 

memes- 
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mêmes qui êtes des inhumains, & qu'il y 
a beaucoup de piété & de tendreffe dans 
leur a&ion. » N'y a-t-il pas en effet, difent- 
»ils , de la cruauté de fouffrir qu'une 
«créature humaine languiflènt longtems 
•y fous le poid d'une incommode vieille^ 
« fè ? Peut-on voir un parent ou un ami 
«expofé à toutes les infirmitez defefpérées 
« que l'âge amène, fans en être touché de 
»y compaJfion , & fans chercher à metrre 
y* fin à fa mifère ; & par conféquent fans 
« tâcher d'abréger fes jours infortunez ? 
« Pourquoi prolonger une vie qui eft à 
« tous égards miférable &: inutile ? Où 
» eft: l'humanité de prolonger des maux 
« fans remede ? Pour nous , nous ne la 


>y voyons pas : nous croyons au-contraire 
« que l'humanité exige de nous que nous 
yy mettionsinceffamment fin à une viemi- 
« (érable. Telles font les raifons dont 


quelques Hottentots fe fervoient pour fc 
défendre contre les reproches que je leur 
faifois fur cette coutume. Ils paroiftènt 
fi obflmément attachez à leur opinion y 
eue les meilleures raiiôns ne faifoient pas 
for eux la moindre imprefiiom. 


Bo'èving , parlant de la cruauté qu'ont 
les Hottentots d'expofèr leurs enfans , dit 
qu'il ayoit ouï dire que quelques perfon- 
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Bohne-Esperànce. V. I. Ch. XXV. 41/ 
H es parmi ces Peuples,. Ce défaifoient des 
vieillards qui n'étoient bon à rien, en les 
faifant mourir de faim : mais il craint , . 
dit-il, de n'avoir pas été bien informé. Je 
le loue de fon doute , puifqu'il n'étoit pas 
aduré de la vérité du fait ; mais je le blâ- 
me de ce que pouvant fi facilement s'é- 
claircir , il ne la pas fait. Il auroit trouvé 
qu'on avoit trop reflxeint cette cruauté , 
en lui difant qu'il n'y avoit que quelques 
Hottentots qui s'en rendirent coupables!; 

. car je puis aflurer que c'eft une pratique 
confiante chez toutes les Nations Hotten- 
tottes. Quand le vieillard décrépit feroit 
le plus riche du lieu , quand il en feroit 
même le Capitaine , il efl conduit à la hut- 
te fatale , tout comme le plus pauvre & le 
dernier du Village. La chofe dépend de 
l'héritier , & il arrive fort rarement qu'il 
le laide languir longtems : il paflèroit pour 
un barbare , qui le plaît à voir languir 
dans la mi fer e un parent infortuné. Je 
lailîè à penfer ce qui arriveroit en Europe, 
ü les héritiers y avoient le même pouvoir. 
Quoiqu'il en foit, les Hottentots reffèm- 
blent à cet égard aux Troglodytes , qui Ce 
défaifoient auflï de leurs vieillards , quoi- 
que d'une autre maniéré. Pour cet effet > 
ils les attachoient aux queues des bœufs 
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qui paifïbient aux champs , & il les laifc 
foienc ainfi périr. Si même les vieillards 
condamnez à mourir de cette maniéré 
faifoient quelque réfiftance , ilsétoient in- 
ceflamenc tuez. Cela paroît encore plus 
cruel. 

• VIII. C’e s t ici le lieu d’expliquer plus 
particulièrement l’ordre que les Hotten- 
tots obfervent pour les héritages. 

<■ Tous les biens du défunt , comme je 
l’ai déjà dit par occafion , appartiennent 
toujours à Ion fils ainé , s’il en a , ou à fofi 
■plus proche parent mâle. Jamais on ne 
les partage , jamais ils ne tombenten que*- 
nouille. Une femme ne peut même avoir 
de legs par le teftament ou par la dernierê 
^volonté ni de Ion mari , ni même do fon 
pere , qu’avec le confentement du fils aî- 
né , ou à fon défaut , du plus proche pa- 
rent. Si un homme a plufieurs filles , fans 
avoir de garçon, fon plus proche parent 
hérite de tous les biens , fans que les filles 
puilfent en avoir la moindre portion , fi 
•elles n’obtiennent le contentement de 


cet héritier. Si un homme a plufieurs fils, 
les cadets n’ont rien que ce que l’aîné veut 
bien leur donner. Il eft vrai que le pere 
peut faire des donations entre-vifs , pen- 
dant qu’il eft en.fànté ; mais dès qu’il eft 

dans 
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dans fbn lit de mort , cela dépend de Ton 
fils aîné : encore fait-il très-rarement de 
ces donations manuelles ; & s'il en fait , 
elles font peu conlidérables , il ne s'agit 
jamais de plus que d'une vache ou d'une 
.brebis j avec cela un cadet doit être l’arti- 
dan de la fortune. 

Si le pere n'a rien donné pendant la 
vie à fon fils cadet , celui-ci eft obligé 
de relier auprès de Ion frere aîné, ôc 
.de le lèrvir tous , les jours de fa vie -, 
dans ayoir autre chofe que fon pain quo- 
tidien. Comme les Hottentots aiment 
•paflîonnément la liberté , il n'eft pas dif- 
ificile de s'imaginer combien le cadet 
Ibuffre impatiemment cette efpece d'ef- 
clavage : cependant il a tant de refpeét 
pour la coutume , qu'il fe loumet fans 
murmurer à fon aîné , jufqu'à ce qu'il 
veille bien lui accorder la liberté. Si 
l'aîné trouve qu'il ne lui convient pas 
de garder fe s cadets , il leur donne ce 
qu'il veut , une^a^hb* <*iî une brebis , 
pour fe mettre éh foénâge^ S 5c il leur 
permet ou de le marier , ou d'aller fèr- 
vir les Européens. Dès ce moment le 
cadet eft libre j fans que fon aîné puifte 
plus exiger de lui aucun fervice comme 
un devoir. Un aîné n’a pas moins de 

pouvoir 
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pouvoir fur Tes fœurs : elles ne peuvent 
ni le quitter , ni fe marier x fans fa pes- 
miffion. Il leur donne ce qu'il lui plaît 
lorfqu'il les met en liberté. Je me trou<- 
ve fur cette matière parfaitement d'ac- 
cord avec le P. Tachard. J'ajoute feu- 
lement , que le fils aîné , ou en géné- 
ral l'Héritier , eft obligé de prendre foin 
de la femme , ou des femmes du mari 
décédé , pendant leur vie , ou feulement 
pendant leur viduité. Chez les Nam*- 
quas y une veuve eft toujours tutrice de 
fon fils aîné , qui eft obligé de la nourrir 
le refte de fes jours , à moins que par 
un fécond mariage elle ne renonce à ces 
droits. 
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AVIS AV RELIE UR, 


Le Relieur aura foin de confirmer 
le papier blanc à coté des Cartes Geo - 
graphiques , afin de les faire débor- 
der hors du Livre . 
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